
DE LA PETITE 

Verollefe Rougcolle: 

Vne brefue defcription 

premier Chirurgien du Roy, 

A P au s. 

De l’Imprimerie d’André 
Wechel. 





A MONSIEVR CA- 
stellan, conseil- 

ler & Médecin ordinaire du 
Roy, & premier de la Royne. 

ONSIEVR a rien en 

• ^ | ce monde pim recommanda- 

Plf'ysM | b le entre les hommes, que fe- 

| ■% I' courir tvn lautre es necefii- 

te^j7 lesquelles leur aduien- 

nent ordinairement. Caria focieté humaine \ 

nom ejl tellement neceffaire-, que fans icelle] 

la forme dhomme^ qui nom fepare des au-' 

très animauXyferait du tout perdue, fi bien 

quelle auroit esté faille en vain y fi chacun 

viuoit pour foy mefine-, fans communiquer- 

les grâces dr dons que Dieuluy auroit faicl: 

-qui ejl vne chofe laquelle nom efi tellement 

recommandée de Dieu^que nulle autre ne luy 

efi pim agréable. Et quainfi nefoit,fi nom 

■ voulons prendre garde de près a ce au il nom 
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a plus recommandé apres fa cognoijfance, 
noix verrons a l'œil qù il ne tend à autre fin 
qu'a lcntretenement de cefie focieté humai¬ 
ne, par la communication des commodités 
que nous deuons receuoir les vns des autres. 
De ma part, i'ay telle perfiuafion, pour ne ca¬ 
cher le talent tel qu'il luy a pieu me donner 
en la Chirurgie, ou jefuis appelle pendant 
cefie briefue vie , & comme ie penfe auoir 
monfirédéfia en quelques traitiez, fur dû 
tiers arguments de cefi art,que tant plus mes 
tours s'efoulent, d'autant plus ie mefens pi- 
que d'en faire pliesgrande diligence, & pro¬ 
fiter, s'il mefi pofible, à ceux qui auront af- 
faim de moy, durant qu'il luy plaifi me laif 
fir en ce mode. Ç'èfi à la vérité la principale, 

\ cÀttfi, qui m'a fai cl efcrire ce petit t raillé de 
! lapef£e:mais de ïauoir aduancé,efi le feruice 
; que'ièrdoy a mon Royr & à la Roy ne fi mere\ 

laquelle efiant en ce derniep voyage, qui fut 
Van i 5 6 y,a Lyon^ (jr ,voyant la difiofition 
prefque vniuerfiHe de l'air eftre corrompue 
en plufieurs endroits de ce Royaume, & quç 
vne grande multitude de perfonnes mou* 
royent depefie, me commanda, pour l amour 
dr fiucy du bien de fsjubiells, mettre pat 
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efcrit., drfaire imprimer, ce que 7auols peu 
ficauoir dr cognoisire des remedes a ce pro¬ 
pres par la longue pratique que 7en auois 
fatcJe. Pour fat isfaire donc au vouloir & 
commandement de fa Maietté, 7ay volon¬ 
tiers entrepris cefa ceuure , combien que ie 

fiçcujfie, auant quy mettre la main, que plu- 
fieurs do Etes personnages auoyenttraiflé cefi 
argument7 fi doctement, qu.il ne failloit pas 
que iep enfa (fie y adioufier quelque chofie, & 
encor moins reprendre ou corriger . Mais>. 
quoy?fi fa Maiefiéa voulu entendre de moy 
ce que Dieu men a departy, drpar ce mefine 
moyen le faire entendre a vn chacun, ie ne 
fuis autre chofie que luy obéir. Toutefois fi 
quelques-uns me vouloyent obietter, quêtât 
de perfionnagçs ont efcrit de mefime argu¬ 
ment en diuers temps, ie leur refaonds que fi 
ceux qui ont efarit apres les premiers fie fiufi 

fient contenter de ce qui en auoit efié efiçrit 
auant eux, nom aurions pour le iourd’huy 
bien peu de Hures en chacun art dr ptofefi 

fion, dr vn trefigrand defaut de plufieurs 
chofies necejfaires a la vie humaine: encor ce 
peu que nom en aurions fieroitplein de tant 
dr tant de nuees dr d’oofcurité, qùil fieroit 
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entendu de bien peu de gens : car nous font- 
mes ( tomme on dtâ ) enfans fur les ejpaules 
du géant, cefi à dire, que nous 'voyons ce que 
no z, ancejlres ont vcu,&pouuons decouurir 
encor dauantage : comme on voit que non 
feulement les températures des corps, mais 
aufiila diuerfté du temps , & des faifons 
changent les maladies & leurs accidents en 
diuerfes fortes, tellement qu il femble que 
chacun fiecle fe unouuellant apporte touf 
iours quelque nouuelle efpece de maladie in* 
cogneiie, & quelque deguifement & diuer¬ 
fté a celles qtiiefloyent auparauant: tant eft 
la nature fécondé à produire du mal, com¬ 
me dicl le Poète: dont vient que félon les 
nouuelles maladies qui furuiennent, il faut 
aufii inuenter nouueaux remedes. Or ieprie 
à Dieu que cefie mienne entreprife puijfe ap¬ 
porter quelque prof t, comme ie maffeure, 
qu'à cefie intention le commandement m'en 
a eftêfaictyauquel obeijfant is n'apporte rien 
icy que ce dont i'ay fouuent faitf preuue, ay¬ 
ant eHé appelle auferuice de l'ho fiel Dieu à 
Paris, ouieme fuis foigneufement employé 
durant l'efface de trois ans, tant pour la cha¬ 
rité ch retienne, que pourminfruire aux 

~ effccis 
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ejfetfs delà Chirurgie : ce que tay failli en 
vne infinité de panures malades pefiiferez. 
dr autres. Dauantage, cefie expérience a efié 
faitfe en moy mejme ayant efié touché de ce 
mal dr fouffert îapoïlemc peflilent fouz, 
laiffelle dextre, dr le charbon au ventre. Et 
fi en ce fl' œuure tay imité les doéles qui en 
ont efcrit, les vns apres les autres : ce ri a efié 
auec intention de defrobér leurs peines dr 
me parer de leurs plumes, en quoy ie ne leur 
fais ny veux faire aucune iniure: car la clar¬ 
té du foleil ne s amoindrit point pour la 
chandelle quon allume de iour : dr partant 
on ne me fçauroit iuslement reprendre pour 
cela, dr encores moins en ce que îay remar¬ 
qué diligemment ce que tay cogneu de nota¬ 
ble en plufieurs cures, qui font pajfees par 
mes mains, faifant quelque recueil dicelles, 
pour fubuenir à la mémoire que le temps 
defrobe dheure a autre. £>uand ores le tout 
ne profiterait que pour donner courage aux 
jeunes eïiudiants, qui défirentparuenir a la 
Chirurgie , cela leur peut donner ajfeuran ce 
de traiffer les pauures malades ( dr en ce ie 
n ay pas voulu faillir de tenir quelque mé¬ 
thode pour les y instruire ) fi efije que ie 

* iiij 
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confejje rien auoir pas fait tant que te riayt 
befoin de quelque grand defenfeur, àfçauoir 
d’vn homme honoré dr mieux entedupour 
rabbatre les coups de La detraciion. A quoy 
ayant longuement penfé, •vous ni’eftes venu 
en mémoire,comme le plus propre, pour eftre 
mon protecteur & defenfeur en cefte caufe: 
car vous auezfiiuftement & a, fi bon droiCt 
acquis la réputation entre les grands & les 
doCtes, qù on ne peut aucunement douter des 
grands dons de grâce, & bonnes lettres, qui 
font en vous, dont vous auez, obligé non 
feulement ceux qui ont eu voflre cognoiffan- 
ce, mais au fi (peut on dire ) toute la France, 
& pour cefte raifon vous auez iuftement 
efté efteu pour tenir vn des premiers lieux 
entre ceux de voftre vacation. Soyez donc, 
Monfieur & bon amy, la protection & de- 
fence de mon œuure : ceft vous que ie prends 
four mon x^Æiax, fouz le bouclier duquel ie 
me tiens défia tout djfeuré de ri dire point 
touché de calomnie ny de detraClion : car 
vous fçauez trop bien defendre ceux qui de 
hon zele entreprennent de faire quelque 
chofepour la republique. Soyez moy donc 
mon chafteau & bouleuert inexpugnable. 

le 



levons dedie dr confacre tout ce qui reste 
du mie?% en cejï œuure cy, dr “vous prie, tel 
quil eff le receuoir de pareille affection que 
te 'vous Coffre. Ce fera dejîa vne apparence 
quily a quelque chofe de bon, Ji Caduoüez>r 
dr en fera leu plus volontiers : dr ceux qui 
pour leurfçauoir ou expérience en la Méde¬ 
cine ou Chirurgie le pourroyent reprendre, 
f en déporteront plus gracieufementylefquels 
ie prie que fils défirent ^ comme ils ne peu- 
uent faillir d’y defirer quelque chofe, qu’ils 
facent enuers moy ce que ieferois enucrs eux 
volontiers, ce fl à dire., me remonjlrer beni- 
gnement les fautes quilsy trouueront: carie 
leurpromets que tant f en faut que ie mob- 
Jtine contre leur iugement dr phss faine cor¬ 
rection , que ie leur fçauray bon gré dr me 
confefferay leureïtre dr demeurer grande¬ 
ment redeuable dr attenuy pour le defirque 
îay toufiours eu que chacun s ejludie a faire 
valoir de mieux en mieux fonart dr pror 
fefiion, d’autant que nous fommes hommes 
qui deuons dr pouuons apprendre tous les 
iours de nojtre vie. Si ce bien la maduient 
dr que mes peines foyent reccüesy comme ie 
eJJ>erey ie m'oblige auec le loifir qu'il plaira 
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à la bonté de Dieu me permettre, cCache- 
uer quelque autre chofe que tay en main.; 
ou Ion cognoiBra que tay employé du temps 
dr de la peine dauantage. Sur ce, Monjîeur, 
ie prie Dieu vous donner profperité en ce 
monde & félicitéperpétuelle en tautre. 

Voftre bien humble amy 
àiamais A. Paré. 
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A LA FRANCE, 
SONNET. 

Encor que la vertu dell mefme efi honorée, 
Contente du feul bie?rdefon heureux defiin. 
Si efi je que, touvrier tendant a bonne fin. 

Son œuure dvn loyer doit eflre decoree: 
Et cefi pourquôy iadis vne image doree 
VAfriquefeit drejfer a ce‘grand Médecin, 
{£>ui de leur air auoit corrigé lé venin) 
Et mada quellefut comme vn Dieu adorée, 
dpuel loyer doc as tu,o franc E, préparé, 
Jpuipuijfe contenter ton Chirurgien Taré, 
Jpui parfon art ta fai cl, q plus il ne te refie 
Fors croire fon confeil, fans autre requérir. 
Tour te cont regarder, voire pour te guérir 
De rougeo lie, dr verolle, & 'vers, dr lepre, 

dr pelle? 

F. Tboris Bellion. 



DESCRIPTION 
DE LA PESTE. 

Chapitre premier. 

este eftvne maladie 
furieufe, qui court ge- j 
neralement fur tous | 
les hommes, ou fur au- ; 
très belles, côtagieufe, i 
cruelle & pernicieufè, 
acompagnee de grands; 
accidents (qui viennent! 

quant & elle en vn meime.temps) comme 
heure continue, bubons, charbons, pourpre 
naufee, vomiflements, & pluheurs autres. Or 
elle nuit par fa qualité veneneufe, de laquelle 
la force furpaffe la condition de pourriture & 
corruption ordinaire, & non pas à caufè de 
quelque qualité élémentaire*. comme par trop 
exceffiue chaleur, froidure, feicherefle & hu-* 
midité, ou de toute fa nature : car fi elle efloit 
telle, elle turoit toute perfonne indifférem¬ 
ment, combien que ie ne veux pas nier qu elle 
ne foit plus griefue en certains corps, temps. 

La Pefte nuit 

par fa qua¬ 

lité. 
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fai fous & pays , comme auffi font toutes au¬ 
tres maladies, ainli que dit Hippocrates au 

c Jfior.y troifieme liure des Aphorifmes. Or tel venin 

fhknuüclt eftdutout contraire , principalement àl’ef- 
f/r^reJ /vy:[pritvital,contenu au coeur: &fi l’efprit efl: 
prit plus fort que le venin pefliferé, il le chaife 
mes à la pro- loing du coeur: Au contraire file venin eft 
pre finance plus fort que les forces de l’elprit vital,& qu’il 
du coeur. ne p uiffe relîller à fon ennemy, il fenfuit ar¬ 

riéré de luy, & demeure vaincu. Et auffi fil 
f efpand en la maife fanguinaire ou font con¬ 
tenus les humeurs, il les infeéte par fa qualité 
veneneufe, & engendre heures peftilentielles 
Amples, ou compliquées auec bubôs & char¬ 
bons, & quelque-fois auffi plufieurs eruptios 
& ébullitions de lang, & taches noires parmy 
le corps, lefquelles fonttrouuees aucune-fois 

de diuerfes couleurs , que Ion nomme com¬ 
munément le pourpre,& le tout prouient par 
la vertu expultrice irritée ( forte ou debile ) &C 
ainh fe font diuerles alterations félon la di- 
uerlité des tempéraments & corruption de 
l’humeur ou telle venenolîté efl: fondée. Voi¬ 
la ce qu’il me femble de la defeription de ce¬ 
lle pelle , laquelle n efl: iamais vniuerfelle ny 
d’vne mefme maniéré, comme nous déclare¬ 

rons cy apres. 



DE IA PESTE. ? 

DES CAVSES DIVINES 
de U PeHe. Cbap. z. 

’e s t vne choie refolue entre les ! 
vrais Chreftiens,aufquelz l’eter-; 
n e l a reuelé les fecretz de là lapié- ! 
ce, que la pelle 8c autres maladies,! 

qui aduiennent ordinairement aux hommes, 
procèdent de la main de Dieu, ainlî que le 
Prophète nous enfeigne. Quelque aduerfité 
fera elle en la cité,que le Seigneur n’aie faictei* | 

! Ce que nous deuons en tout temps foigneu- t/tffo.17. 
j fement méditer pour deux rai Ions: la premie- ; 
I re c’ell pour recognoillre, que ce que nous a- 
uons de vie, lànté, mouuement 8c ellre, pro- 

[ cede directement*de la pure bonté de Dieu, 
! qui elt le pere des lumières, afin que par ce, 
| moyen nous luy rendions grâces de Tes bene- 
| fices: L’autre c’ell, que la cognoillànce des af¬ 
flictions , qui nous font enuoiees de Dieu, 

i nous achemine à vne droiCte intelligence de: 
! là iuîlice fur noz pecnez, afin qu’à l’exemple; 
| de Dauid nous nous humilions fouz fa main1 y0;fs j ce 

' puiflànte, pour garder que nollre ame ne pe-jpropos le Pfe- 

dhe par impatience, àuflî qu eftans releuez de|<»«rwe 
I defelpoir nous inuoquions fa Maiellé pour; 
! nous deliurer de tous maux par là mifericor-j 
de. Voila comme nous apprendrons de cer-! 
cher 8c en Dieu, 8c en nous, au ciel 8c en la! 
terre la droiCte cognoillànce descaufesde laj 
Pelle, de laquelle nous fommes vifitez,& cô- 
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ment par la Philo fophie diurne nous Tommes 
inftruitz que Dieu elt le principe & caufe des 
caufes moyennes , fans laquelle les fécondés 
caufes & inferieures ne peuuent produire au¬ 
cun efFeél, ains font conduises & addrelfees 

| par la volonté fecrette & cofeil priué de Dieu, 
i qui fen fert comme d mftruinénts, pour ac-1 
; complir fon œuure félon fon decret & ordon- 
j nance immuable . Pourtant il ne faut attri- 
î buer Simplement la caulè de la pelle aux eau- 
I fes prochaines à l'exemple des Lucianilles, 
| Naturaliftes & autres infidèles , mais il nous 
! faut confidérer que tout’ainfi-que Dieu pari 
I la Toute-puiflânce a-créé toutes chofeshau- 
I tes, moyennes, & balles, raulîî que par fa là- 
1 gellè il les conferue, modéré, encline ou bon 
ïuy femble, mefmes fouuent change le cours 
naturel d’icelles félon fon bon plaifir. Voila 
pourquoyle Prophète nous exhorte: N’ap- 
prenés point les voies des Gentils, &c ne crai¬ 
gnes point les lignes du ciel comme les Gen¬ 
tils les craignent. Car quelque ordre ou" dif- 
pofition que Dieu aye mis en Nature, en lare- 
uolution des laifons au mouuement des allres 
ôc planètes , tant y a qu’il n’ell point lié ny 
fubieét à créature quelconque, ains befongne 
& fait fes œuures en toute liberté, & n’ell au¬ 
cunement fubieét de fuiure l’ordre qu’il a ella- 

j bli en nature, mais fil veut punir les hommes 
! à caufe de leurs pechez, afin de leur monllrer 
j là iullice, ou les combler de biens, pour leur 

Iermie.ïo. 
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faire fèntir fa bonté paternelle, il change fans 
difficulté cefl ordre quand bon luy femble, &C 
le fait feruir à fa volonté, félon qu’il-voit cftre 
bon & iufte. Car tout ainfi qu’au commence- <Qcn 
ment de la création du monde, par le comma- 
dement de Dieu, la terre produit verdure, ar- j 

bres fruitiers, la mer fès poiflons, la lumière 
auflî éclairoit auant que ces deux grands lumi¬ 
naires, le Soleil & la Lune fuflent créés, pour 
nous apprendre que c efl le Tout-puiflànt qui | 

' par foymefme a fait toutes chofes:aufli depuis I 
que le gouuernement des créatures a efté aflï- j 
gné auSoleil & autres plane ttes, defquelles la 
terre, 8c ce quelle contient, reçoit aliment 8c 

\ nourriture , nous fçauons comme ce grand 
Dieu a changé le cours naturel d’iceux pour le 
;bien & profit de fon Eglife.C’eftce que nous ExoJ. 13. 
j liions que le Seigneur alloit deuantles Ilraëli- 
itcs par iour en colomne.de nuee, pour les co- 
Iduirepar la voie, & de nuitfc en colomne de 
jfeu, pour les éclairer. En celle mefme façon Iofué. 10. 
le Soleil & la Lune furent arreftez,& changè¬ 
rent leur cours à la priere de Iofué. Auflî par 1. Rois. 17, 
ila priere d’Elie il ne pleut point l’efpace de 
jtrois ans & f x mois. Par ces exemples donc-^ 
jques il appert clairement,que Dieu difpofe de 
îles créatures félon fon bon plaiffr, tant pour j 

!fa gloire, que pour le falut de ceux qui l’inuo-! 
jquentenefprit & vérité. Or comme leSci-j 
|gneur fe fert de ces chofes inferieures, pour! 
cftre miniflres de fà bonté, & tefmoignages de 
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| fa grâce à ceux qui le craignent, auffi elles lui 
| feruent de hérauts &c exécuteurs de fa iuftice, 
pour punir les iniquités & offenfes des pé¬ 
cheurs & contempteurs de fa maiefté. Et par¬ 
tant, pour le dire en vn mot, c’eft la main de 
Dieu qui par Ton iufte iugement darde du ciel j 
celle pelle & contagion, pour nous challier ; 
de noz offenfes & iniquités, félon la menace I 

Leuit.i6. qui ell contenue en l’Efcriture. Le Seigneur j 
dit ainli : le feray venir fur vous le glaiue vin- | 
dicateurpour la vengeance de mon alliance, 
& quand vous ferés ralfemblèz en voz villes, i 
ie vous enuoieray la pellilence au milieu de ! 
vous , & lêrés liurez en la main de l’ennemi. 
Qujonlilè aulïl ce qui ell efcrit en Habacuc 

lercmie. 19. c^aP-3- Le Seigneur des armées dit : Voicy ie 
enuoye fur eux l’efpee, la famine, & la pelle. 

Exode.?. Semblablement Dieu commâda à Moyleiet- ; 
ter en l’air certaine poudre en la prefence de ; 
Pharaon, afin qu’en toute la terre d’Egypte les j 
hommes & autres animaux fulfent affligés de 
pelle, apollemes, vlceres, &plufieurs autres 
maladies. Ce que Dauid a confirmé dilànt,que 

Pfeaum.78. Dieu enuoya en Egypte des Moufches , qui 
deuorerent le pais, & des Grenoilles , qui les 
dellruirent, & donna leurs fruiéls aux Che¬ 
nilles, &leur Labeur aux Sauterelles: & galla 
leurs vignes par grelle, & leurs figuiers fauua- | Fges parla tempelle: & liura leurs iuments à la ! 

elle, & leurs troupeaux à la foudre:Puis ad- j 
ulle, qu’il drellàvoie afon ire,& n’elpargna | 

de 
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de les mettre à mort, & liura leur vie à la pe— 
fte. Pareillement au Deuteronome Moyfe me- Deuter.it. 

nace les tranfgreflèurs de la loy de Dieu de 
plufieurs malédictions, & entre autres de pe—; 
fie, apoftemes, enfleures, & maladies.arden-| 
tes. Orlefeul exemple de Dauid nous mon-j 
dire l’execution de Tes menaces terribles,quad; 
Dieu, pour Ton péché, fit mourir de pefte 
ifeptante mille hommes, ainfi que l’Efcriture 
tefmoigne. Nous lifons pareillement, que le 
Seigneur punit l’idolâtrie & profanation de 
fon feruice par le fléau de la pefte. Car voicy 
comme il parle : Pource que tu as violé mon 
(ainét lieu en tes infametés & abominations, 
ie le briferay aufïî, & mon oeil ne l’efpargnera 
3oint, & n’en auray point de pitié, car la troifl- 
efme partie mourra de pefte:Concluons dôc- 

ques que la pefte, & autres maladies dange- 
: -eufès, font tefmoignages de la fureur diuine 
urles péchés, idolâtries & fuperftitions, qui 

: ’egnét en la terre, comme meümes vn autheur 
orofane eft contraint de confefler , qu’il y a 
quelque chofe de diuinaux maladies. Etpour- 
; at lors qu’il plaift au Seigneur des Seigneurs, 
' Créateur de toutes chofes, vfer de fes iuftes 
iugemés, nulle de fes créatures ne peut euiter 
la fureur efpouuétable,voire mefme ciel & ter 
] e en tréblent,ainfi que Dauid nous enfeigne. 

Les deux fondirent en fueur: 
La terre trembla de la peur 

~Ue ta face terrible. 

i.Samu. 14. 

£zech.j. 

Hippocrates 
’■'< i.chap.du 
Jiu.des pro- 

'nofliques. : 

ffcau.6%. 

A iüj j 
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Que ïerace doncques de nous poures hu- 'J 
mains , qui nous écoulons comme la neige, 
comment pourrons nous fubfifter deuant le 
feu de l’ire de Dieu , veu que nous fommesj 
foin & paille, & que noz iours féuanoüifi'entj 
comme vapeur de fumee? Apprenons, appre-| 
nons de nous conuertir de noz voies mauuai- 
fes à la pureté du feruice de Dieu, ôc ne fuiuos 
point l’exemple des fols malades, qui fe plai- 
gnent de la chaleur & alteration de la heure, 
& cependant mettent la medecme, qui leur 

j eftprefentee pour les guérir de la caufe de la 
| maladie.Sachons que c’eft icy le principal An- * 
i tidote contre la perte, que la conuerfion & a- 
mendement de noz vies. Et tout ainfi que les 
Apoticaires font du Tiriaque de la chair dui 
Serpent, pour guérir de la morfure venimeu-| 
fe: aufli de la caufe de noz maladies,c eft à fça- ! 
uoir noz péchés, tirons en le remede & gue-! ! 
rifon en regardant vers le fils de Dieu lefus 
Chriftnoftre Seigneur, lequel ne guérit pas 
feulement le corps de fes infirmités & mala¬ 
dies, mais nettoie lame de tout péché & or-j 
dure,& à l’exemple de Dauid gemilfons & re- 
cognoifions noz-péchés: priansce bon Dieu 
de coeur & de bouche comme il fenfiiit: 

Pfeau.i. ! 2(e vueille pas o Sire 

| CMe reprendre en ton ire 
tJMoj qui tay irrité\ &c. 

!Voila la première Sc principale considération, i 

~I ^UC 



jque tous Chreftiens doiuent cognoiftrc en 
j rccerchant les caufes diuines de la pefte , & le 
ipreparatif qu’il faut prendre pour la guerifon 
| de telle maladie. Et outre ce, ie confeille au 
| Chirurgie ne vouloir aufli négliger les renie- j 
| des approuuez par les médecins anciés & mo-1 
j dernes : car combien que par la volonté de j 

; Dieu telle maladie foit enuoyee aux hommes, j 
i fi eft-ce que par fa fainéte volonté les moyens ! 
18c fecours nous font donnez pareillement de ; 
jluy,pour en vfer comme d’inftruments à fa 
| gloire, cerchant remedes en noz maux, mef-1 
mes en fes creatures,aufquelles il a donné cer¬ 
taines propriétés & vertus pour le foulage- j 

ment des'poures malades . Et veut que nous 1 
viîons des caufes fécondés & naturelles,com-1 
me d’inftruments de fa benediétion : Autre¬ 
ment nous ferions bieh ingrats, & mefprife- 

j rions fa beneficence. Car il eft eférit, que le 
; Seigneur a donné lafcience aux hommes de iEccle.fi. 
j l’art de medecine, pour eftre glorifié en fes î 
|merueilles. Et partant ne faut négliger tous! 
j autres moyens, que defcrirons cy apres. U re- j 
; fte maintenant recercher les caufes ôc raifons i 

; naturelles de cefte pefte. 

DES CAVSES HEM AINE S 
ou naturelles,& femences generales de 
lapejle, pris de la corruption de l'air. 

Chap. 3. _ 
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e s caufes generales & naturelles 

f?i ÊÊr Pe^e *ont ^eux: à fçauoir Pair 
ijH infeâré Sc corrompu, & l’altera- 

tion des humeurs viriez en noftre 
corps,& préparez à prendre la pe- 

Gdt é delà ^ a*r Pilent. Ce qui eft prouué par Ga- 
tifdffêâit.0' lieMui di£t,que les humeurs de noftre corps 

! _ , le peuuent pourrir,& acquérir venenofîté.Or 

us de (dite-1 air *e corrompt lors qu il y a excès es fanons 
| ratio de Pair. l’annee, lefquelles ne tiennent leur confti- 

turion naturelle, qui fe fait par ce que prefque ' 
toute lannee a efté humide,à caufe des pluyes 

Intempera- groffès nuees : L’hiuer pour la plus grande 

^detalnu P^oeifa efté froid : ny pareillement le Prin- j 
! ’ temps tiede ou tempere, comme il a de cou- 

Sbnes de ^ume : au® qu’en Automne on voit en l’air 
loir altéré, flambes ardentes, eftoilles courantes, & co¬ 

mètes de diuerfes figures , lefquelles chofes 
font produises des exhalations feicnes. L’efté 
eft chaud, & les vents n’ont foufïlé linon du j 
midy, & encor iceluy a venté tant doucement, | 

| qu’a peine on la peu fentir : & quelque-fois | 
aufli on aveu que les nuees eftoient poullees j 
du midy au feptentrion. Telles conftitutions 

de faifons font efcrites par Hippocr. au liure j 
des Epidimies: & véritablement elles rendent ! 
l’air du tout peftiferé: car alors par fon intem- j 
perature il difpofe- à pourriture les humeurs i 
fcreux de noftre corps, &par fa chaleur non : 
naturelle les brûle & enflamme-.toutefois tou- ! 

.-_tes conftitutions non naturelles n’engendrent j 
pas : 



DE LA PESTE. II fjas toujours la pefte,mais plultoll autres ma- 
adies epidimiales. D’auantage,l’air fe corrôpt Corruptio de 

par certaines vapeurs meflees auec luy, com- \tair par ex~ 

me par grande multitude de corps morts non \halatio”* Cr 
! allez tou: enfeuelis en la terre, comme d’hom- ~ 
mes, cheuaux,&autres faifans vne vapeur pu¬ 
tride 8c charongneufe, qui infedfce l’air: ce qui 
fouuent aduient apres vne bataille, ou de plu-: 
fleurs hommes periz par naufrage, puis iettez 
par les flots de la mer au riuage, ou quand la1 
niera ietté plufieurs poiflons 8c belles, lors! 
quelesriuieresfont grandes inondations lur' 
la terre,& les rauiflent en la mer,dont ils meu- ; 
rent n’eftâs pas accoullumez deviure en Peaiie 
làlee.Or la mer laifle auflï quelque-fois gran¬ 
de quantité de poiflons àfec, quand les gouf¬ 
fres ou ouuertures de la terre faiéles par le \f0lPSs morts 

mouuement d’icelle fempliflent d’eaiie , ou J' 
quand le flot de la mer laiiïè les grads poiflons 
en eltans fortis du profond, ainfl que de no- 
ftre temps vne Balene fut putrefiee en la colle i 
;de la Thufcane, 8c amena la pelle par tout le 

La grande j 
\multitude de I 

riuage de | 
la mer infc- : 

âle l'air. j 

Les poiffons païs. Or les poiflons peuuenteltre infeélez 
par les mauuaifes exhalations efleuees de la peuuent eflre 

terre, qui efl au deflouz de f eaiie, 8c paflàns ,nfe£ie*- de 

ipar dedans icelle : aufîî peuuent fentir la con- r ' e‘ 
jtagion de l'air ambient, lors qu’ils fe mettent 
fur feaüe.Et pour ces deux caufes il fe fait que 
jlapelle eltant en quelque païs, les poiflons 
lont trouuez morts en grand nombre, princi- 

_jpalement es eitangz, lacz. 



! , ,l 
| Infeftion de 

j tair par les, 

| lacx.eftangx. 

C'T tant* 
1 croupies. 

| Hifloire de 

l'adouë. 

InfeÛionpro- 

uenütparva-1 
peurs [orties', 

des entrailles| 

de la terre. 

La pelle des\ 
plates eft ap*I 
pcllee Sidéra¬ 
tion._ 
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peu agitées, que Ion appelle eaiies dormantes; 
ce qui ne fefait en la mer, car par fon grand 
mouuement impétueux, ôc par fa falütude, 
n’eft fubieéfce à pourriture:& partant les poif. j 
fons, qui font en icelle, ne reçoiuét linfedtion 
peftilente, comme ceux des eaiies dormantes, j 
Outre-plus, Y air eft infeâré des mefchâtes va¬ 
peurs de quelques lacz, eftangz bourbeux ôc j 
marefcageux, eaiies croupies es maifons ou il ! 
y a des eigouts & conduicts fouz la terre, qui 
ne fécoulent point, ôc fe corrompent en elle 
cfleuans certaines vapeurs par vne excefliue 
chaleur du Soleil : comme Ion trouue par ef- 
crit, qu’à Padouë il y auoit vn puits que Ion a- 
uoit tenu longuement couuert: puis aiant efté 
decouuert, qui fut en efté, il en fortit vne gra¬ 
de exhalation putride, tellement que l’air cir- ! 
conuoiftn fut du tout corrompu, dont proce- | 
da vne péfte merueilleufe, qui dura fort long j 
temps, dont bien grand nombre de peuple j 

mourut. Pareillement l’air extérieur eft cor¬ 
rompu. par certaines exhalations, fumées ôc I 
fouipirements des vapeurs pourries ôc infe- j 
étees, enfermees es entrailles de la terre, aians j 

efté longtemps retenues, croupies,ôc eftouf- j 

fees es lieux tenebreux ôc profonds d’icelle, | 
fortans par vn tremblement de terre,& eftans i 
forties infeélent non feulement les hommes l 
ôc autres animaux, mais auffi les plâtes,fruicts j 
ôc grains, ôc generallement toute leur nourri- ! 
ture : car comme l’eaiie trouble ôc puante ne i 
----: ■ 
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lailîe viure lepoillon qui efl dedaiisTSufliTaîr 
! maling &peftiferé nc-lailfe viure les hommes, 
: mais altéré les efprits & corrôpt les humeurs, 
j & finalement les fait mourir, &mefmement 

j les belles & plantes, conjme nous auons didt. 
! D’auantage on aveu quelquesvns creulans la 
| terre pour faire des puits,-fentir vne vapeur fi 

puante & infedte, quils mouraient prompte- 
; ment. Et encor n’agueres, es fauxbourgs laint 
! Honore de celle ville.de Paris moururét cinq 
! hommes ieunes & forts en curât vne folfe,ou 
! l’efgoull du liens des pourceaux elloitde long 
temps croupy & retenu fuis aucune exhala- 

| tion, & fut on contraint emplir de terre ladi- 
| die folle, pour feftoupper promptement, & 
! obuieràplus grands accidéts.Semblablecho- 
fc a.ellé des long temps obferuee par Empe- 
doctes philofophe, lequel yoiant qu’il yauoit 
vne ouuerture de terre entre les montaignes, 
laquelle caufoit la pelle pour les mauuailes va- 

; peurs qui en fortoient, la fit boufcher, & par 
j ainfi chalïà la pelle du pays de Sicile. On a 
i cogneu la corruption prouenante des corps 
i morts au challeau de Pene , fur la riüiere de 
| Lot,auquellieulanif(j2. au moysde Septé- 
1 bre, pendant les troubles premières aduenues 
| à caufe de la Religion,fut ietté grand nombre 
de corps morts dedans vn puits profond de 

I cent brallèes ou enuiron, duquel deux moys 
! apres felleua vne vapeur puante,qui fépandit 
| par tout lepaïs d’Agenois & lieux circonuoi- 

Hifloire, i 

rentre Hi- 

(loire d'Em- 
pedocles. 

H i [taire de I4 

|corruptio pro 
\uenante des 
corps morts, j 
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i fins, iufques à dix lieiies à la ronde, dont plu¬ 
sieurs furent infeCtez de la perte . Dequoy ne 

; fe faut efmerueiller, veu mefines que les vents 
fouftlans poulfent les exhalations & furnees 
pourries d’vn païs en autre : dont aufli on y ({ 

ObicÛion. volt Proucnir la perte.Or rt quelqu’vn vouloir 
obieCter difint, que fi la putréfaction de l’air 
eft caufe de la perte, il fenfuiuroit par necefli- 
té, qu’en tous lieux ou il y a charongnes, e- 
•ftangz, marefcages, ou autres lieux putrides, 
la perte y feroit toufiours, à caufe que l’air re- j 
çoit facilement putréfaction : aufli que toute 
putrefaCtion,quâd elle eft entree au corps par 
infpiration, engendreroit la perte , laquelle 
chofe eft contre l’experience, comme Ion voit 
en ceux qui habitent & fréquentent es lieux 
putrides, comme es poiflonneries, efcorche- 
ries, cemetieres, hofpitaux, cloaques, & tan- 
neries:aufli les laboureurs qui maniët & meu- 
uentlesfients corrompus par putrefaCtion,& 
ceux qui curent les latrines, & plufieu rs autres 

R^ffonfe. chofes femblables . A quoy faut refpondre, 

que la putrefaCtion de la perte eft bien diffe¬ 
rente de toutes autres putréfactions, pour ce 
qu’il y avne malignité cachee & indicible, de 
laquelle on ne peut donner raifon, non plus i 
que de l’aimant qui tire le fer,& plufieurs me- 

La mdlkmtê dicaments j 4ui attirent & purgent certaines 
de Upejfefur humeurs de noftre corps. Pareillement la ma- 
pajfe la cor- lignite occulte, qui eft en celle putrefaClion 
ruption ordi- peftifere, n’eft point aux autres chofes cor- j 

-lœirer ~ ~ ' rom- 
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rompues de corruption ordinaire, lefquelles 
routefois en temps de pefte fe tournent faci¬ 
lement en lèmblable malignité, tellement que 
toutes les apoffcemes,& fleures putrides,& au¬ 
tres maladies procédantes de putréfaction en 
temps de pefte fe tournent facilement en telle 
corruption extraordinaire &c du tout effran¬ 
ge.Et partant en telle conftitution de temps il 
fait bon euicer les lieux infects, & la frequen- I 
tation des peftiferez, de peur que par la va¬ 
peur & exhalation de l’air corrompu nous ne 
foyons infectez: combien que aulft il n’eft pas 
neceflàire que tous ceux qui attirent l’air pe- 
ftiferé prennent la pefte:car on ne la peut pré- 
dre qu’il n’y ait quelque préparation & dilpo- 
fttion:ce que l’experiencé iournaliere demon- 
ftre : auffi Galien le déclaré au liure des diffé¬ 
rences des fleures, dilant que nulle caufe ne 
peut produire fon effect fans que le corps y 
foit apte & préparé, autrement touslèroient 
infectez de meftne caufe: neantmoins par cô- 
tinue fréquentation des lieux «Scperfonnes en- 
uenimees de tel venin, on peut acquérir vne 
difpofltion & préparation à receuoir icelle pe¬ 
fte : car combien que le boys verd ne foit dif- 
pofé à brufler, fl eftce que pour eftre lôg tëps 
au feu, il brufle. Partant ie confeille de le pre- 
feruer touflours, & euiter les lieux & perfon- 
nes peftiferees : car le venin pris par l’odeur 
des vapeurs venimeulès eft merueilleufement 
foudain:& n’a affaired’aucun humeur qui luy 

Galien au U. 

ure des diffé¬ 
rences des fe- 

Ures. 
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férue de côduidte pour entrer en noftre corps 
& agir en iceluy : car lefdiCtes vapeurs eftans 
fubtiles font facilement attirées auec l’air de¬ 
dans les poulmons, &(d’iceux dedas le coeur, 
domicile de la vie) puis paifent parles arteres, 
8c d’elles fe communiquent par tout le corps 
gaftans premièrement les dprits, puis les hu- 
meurs,& en la fin la fubftance meirae des par¬ 
ties. Or quand nous parlons de l’air peftilent, 
no-us ne voulons qu’il foit eftirné fimple 8c 

L'air Jimpl • élémentaire, car eftât fimple iamais n’acquiert 
Jamais riac■■ de pourriture, mais par addition & meflange 
quiert .pour des vapeurs pourries dparfes en luy : parquoy 

‘‘ ’ire' veu que l’air, qui nous enuironne, & eft con¬ 
tigu, efi: perpétuellement necdîàite à noftre 
vie, & que fins luy nous ne pouuons viure, il 

• faut que félon là diipofition, noftre corps foit 
enplufieurs& diuerfes maniérés alteré,à cau- 

Doubleattrc fe que continuellement nous l’attirons , par 
llion, de l'air l’attraCtion qui fe fait des poulmons es parties 

pectorales dediees à la rdpiration,& pareille¬ 
ment par la transpiration, qui fefait parles 
pores & petis permis- infenfibles de tout le 

; ; corps^ 8c des arteres eipandues au cuir: ce qui 
fe faitkant pour là génération de l’dprit de vie, 
que pour rafrâifchir 8c fermenter noftre cha- 

L'air rend h ^eur naturelle. A ceftècaufe fil eft immoderé- 
teperature dt ment chaud, froid, humide ou fec, il altéré 8c 
corps en con change la température du corps en femblable 
flitution fem- ■ oonftitutkm quéla fienne : Mais entre toutes 

1 n- 1 1 • 11 -ni 1 
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& humide ell fort dangereufe : car telles qua- Chaleur & 
litez font caufe de putréfaction, ainlî que l’ex- tau 
perience nous fait voir es lieux ou le vent ma- ~sJe ?litre~ 
rin en efté exerce là tyrannie, efquels vne via-' * >on' 
de, tant foitelle fraifche,fe corrompt & pour¬ 
rit en moins de demie heure. Semblablement 
nous voions que l’abondance des pluyes en¬ 
gendre beaucoup do vapeurs, lefquelles lors 
que le Soleil ne les peut refoudre 8c côfomer, 
altèrent 8c corrompent l’air, 8c le rendét idoi¬ 
ne à la pelle. Mais il faut icy noter que la pour- Ld pmmtude 
riture,qui vient des corps morts des hommes, 5e tempera - 

ell plus pernicieufe aux hommes, que celle ments caufe 

des autres animaux, aulïi celle des bœufs aux 6"wP“t^,c* 
bœufs, des cheuaux aux cheuaux, des pour¬ 
ceaux aux pourceaux,ainli des moutons 8c au¬ 
tres animaux : ce qui prouient pour la lÿmpa- 
thie 8c concordance qu’ils ont les vns aux au¬ 
tres, comme on voit,qu’en vne famille 8c per- 
fonnes qui font de femblable tempérament, lï 
l’vn ell elpris de pelle,elle fe communique or¬ 
dinairement à tous . Toutefois on aveu aulïi 
pour efoorcher des bœufs , 8c autres belles 
mortes de pelle l’efoorcheur mourir fobite- 
ment, 8c le corps d’iceluy, deuenir tout enflé. 
Or pour conclure des effe&s de l’air, nous di¬ 
rons, que félon qu’il ell diuers 8c diflembla- 

1 ble, aulïi il rend diflimilitude d’affeCtions 8c \ 
differents effe&z melmes es elprits, lefquels il 
rend gros 8c hebetez, ou fubtilz 8c aiguz: 8c 

: pour le dire en vo mot, l’air a empire fur tous! 
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es hommes ôc autres animaux, plantes, ar¬ 
bres, ôc arbrilfeaux. 

DE L7 A L T E R ATIOT^ DES 

humeurs, qui fefaitprincipalement far 
la maniéré de ‘viure. Chaf. 4. 

près auoir fuffifàmment déclaré 
les caufes de l’alteration de l’air qui 
nous enuironne, ôc que nous in- 
Ipirons par neceffité, vueillons ou 
non, maintenant il nous faut dé¬ 

clarer la caufe de la corruptiô des humeurs de 

Cdttfes de U nol^:re corps.Or noz humeurs fe corrompent 
corruption de & tournent en pourriture par vne trop gran- 
noxbumeurs. de plénitude ou obftruétion, ou intempera- 

ture, ou malignité de matière,qui fe fait prin- t 

cipalement par la mauuaife maniéré de viure: j 

| ôc de la procèdent les eau les principales de i 

; corruption, par lefquelles tels corps font fou- !( 
j dainement frappez de pefte : car apres auoir 
beu des vins poulfez ôc corrompuz, ôc des 
eaiies mauuailes ôc putrides,comme celles qui 
font bourbeufes ôc marefcageufès, dans lef- : 
quelles fe defgorgent les efgoufts puants ÔC j 

corrompuz, ôc n’ont aucun cours, efquelles ' 
aufli on aura ieété quelque ordure ôc laué le I 
linge, ÔC ietté les excrements des peftiferés, | 
comme eft vn efgoufl de l’Hoftel Dieu de Pa- J 
ris : ou apres auoir mangé mefehantes vian- 
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'des, comme grains pourriz , herbes, fruiéts! 
lâuuages ôc autres aliments altérez ôc non ac-j 
'couftumez,comme on fait par vne grande fa- 
{mine, ôc aux villes ôc places affiegees ( ce que 

iefcay pour y auoir efté) tellement que par ^ eftêesL* 

! neceflité les hommes font contraints de ma- ces eflansaf 
' ger la viande des pourceaux, comme on a veu fiegees. 

: en lan i f 6 6 à caule de la cherté, faire du 
; pain d’auoyne,de febues, poix, lentilles,vefle, 
j de glan, de racine de feugere, ôc dent de chié: 
j aulii manger troncs de choulx, ôc autres cho- 
t fes femblables : Et telle nourriture engendre 
obftruétions ôc pourriture d’humeurs, dont Pouiquoy les 
fenfuiuët galles, apoftemes, vlceres ôc heures 

putrides, qui font préparatifs à prendre la pe- maladies. 
fte: à quoy aufll aide grandement la perturba¬ 
tion des humeurs, comme de crainte,frayeur, 
fafeherie, ou autre caufercar telles chofes cha- 

I gét l’œconomie de toute l’habitude du corps, 
j Et corne és iours caniculaires on voit, que par | 
! la grande chaleur ôc ébullition la lie eft elle- * en\ 
! uee en haut, ôc meilee parmy le vin : ainft la'4^r4 “lue‘ 
i mélancolie ôc autres humeurs, eftans meflez 
| & pertroublez infeétent le fang, & le difpo- 
fent à pourriture ôc venenoflté, dont la pelfe 
eft fouuent procréé, ôc autres pourritures: ce 
que n’a gueres nous a efté manifefté en pluft- 
eurs de ceux qui furet blelfés à la bataille près 

i lainét Denis, leurs playes degeneroyét en grâ- 
j des pourritures, acôpagnees de fleures putri- 
' des, ôc autres grands accidéts:&prefque tous 

*ij- 



zo DE l’alteration 

Imouroyent tant d’vne part que d’autre, voire 
encores que leurs playes fu lient petites, & en 
lieux du corps non dangereux. Et aulïi qu’ils 
jfulfent trai&ez de toutes chofes necelïaires | 
tât à leur maniéré de viure que autres chofes. ! 
;Dont p lu fleurs afhrmoyent, & philofophoy- J 

ent, que c’eftoit à raifon de la poudre à canô, 
| & des boullets empoifonneztCe qu’il me fem 
ible n’eftre vray, ainlî que i’ay amplement dif* 
icouru en mon Traiblé des playes faibles par i 
jhacquebuttes de autres ballons à feu ( dédié à | 
mon Roy) tant par aublorité, raifort, que ex- 
|perience.D’auantage,les pourritures & autres 
! accidents ne venoyent feulement aux play es I 
faibles par ballons à feu,mais aulïi à celles qui j 
jelloyent faibles par autres armes,comme d’ef ! 
Ipees, de picques, de lances, & autres. Partant ; 
il me femble ( fouz correbtion) que les acci- 

| dents ne venoyent par la malignité de là pou- I 
idreàcanon, & moins des boullets qu’on di- | 
I foit ellre enuenimez, mais plulloll à caufe de i 
l’ebullition du fang & des autres humeurs fe 
brouillant & niellant enfemble, tât pour l’ex- | 
treme cholere & elfroy de l’apprehélîon de la ! 
mort,qu’on voit lî proche, & principalement 
aulïi pour la collitution & pourriture de l’air, i 
Et qu il foit vray, vn iour ou deux qu’on droit | 
du fang aux malades pour furuenir aux acci- ! 
dents, il fe trouuoit de couleur non rouge, ! 
mais du tout changé de fa nature, à fçauoir I 
blaqc, ou verdoyant comme lànie des apolle- ! 

’ mes, j' 
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mes, qui demonftroit eftre du tout corronff] 
pu : Ioindt aulîî lors qu’on fai foit ouuerture 
des corps morts, on trouuoit prefque à tous 

I des apoftemes aux parties interieures,comme 
au foye de aux poulmons, qui fe faifoit pour 
la pourriture acquife par le brouillement du ! 
fang, de principalement de l’air ambient altéré j 

de corrompu, de non par la poudre à canon, 
ny les boullets, que aucuns tenoyét eftre em- 
poifonnez. Maintenant nous defcrirons les 
lignes & prelages de la Pelle à aduenir, pris 
de la corruption de l’air. 

LES SIGNES OV P RE S A- 

gesdela, Pejle a aduenir,pris de U cor¬ 
ruption de l’air. Chap.5. 

Sv a n d les làifons de 1’Anne.e ne 
gardent leurs qualitez de tempéra¬ 
ture naturelle, &.font fort immo¬ 
dérées , à fçauoir quand on voit le 
temps fort pluuieux de aullral, 8c 

l’ellé fort chaut, de que le yent aullral dure Enfler -vent 
lpng temps lâns pluye, de que Ion voit au ciel Méridional, 
çometes de efloiÛes ardentes, qui voltigent de fere de /»«- 
partët de leurs places, tant qu’il femble quel- trefa^ion* 
les tombent auec abondance de tonnerres, de 
autres choies que nous auons par cy deuant 
di<5t : aulîî h on voit les fruiéts pleins de ver- j 
mine, de les oifeaux lailïer leurs .nids , voireI 

_ Bîij T 
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Si la Pelle leurs œufs & leurs petits, Seplufieurs femmes; 
proulent de enceintes auorter ( qui fe fait pour la vapeur 
tdir les oife- yenimeufe de l’air peftilent, lequel eftant in—j 

‘touchex & Par tnere, eftouffe l’enfant par fa mali-' 
| periffent gnité ennemie de nature) Si ces choles,dyje, 

Ltif/ent leurs (ont veües, on peut véritablement prefager & 
petiu. dire que les caufes & lignes de corruptiô font! 

prefents, & qu’ils nous menacent delà pelle. 
Toutefois il faut icy entendre que telles cho- 
fes apparentes en l’air ne font point propres | 
caules de la pelle, mais que telles impreflions ! 
aeriennes font engendrees des exhalations & j 
vapeurs de la terre, lefquelles en fin infeélent j 
l’air,dôt la pefle procédé: car l’air fe corrompt j 
par les vapeurs putrides elleuees des entrailles 
de la terre, pour les corruptions qui font en j 

icelle, comme de corps morts,efgoullz,eaiies | 
crouppies & autres caules,qu’auons declareés j 
cy deüant, lefquelles le Soleil par fi vertu atti¬ 
re en la moyenne région de l’air en temps de 
grandes chaleurs. Et pource il ne le peut faire 
queàcaufede l’air eftant ainfi corrompu, ne 
fenfuiuent diuers effedls félon la diuerlîté de 
la corruption. Et de là fengendrent plusieurs 
maladies Epidimiales, c’eft à dire populaires, j 

Hifloire de la ou vulgaires , ainfi que l’an i y i o furuint vne ! 
Coqueluche, maladie par tout le Royaume de France, tant i 

es villes que es villages, nommee par le com- ! 
mun Coqueluche, par ce que quand aucuns 
eftoyent elpris de celle maladie, ils fentoyent 
grande douleur en la tefte.enfemble en l’efto- 

mac. 
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mac, es reins & es ïambes, & auoyent fleure 
continue,auec déliré & frenefle: & lors qu’on 
les purgeoit ou lâignoit, on leur abbregeoit I 
leurs iours. Et d’icelle mourut vn bien grand j 

nombre d’hommes tant riches quepauures. 
Aufli l’an i f 2 8 furuint vne autre maladie en 
Angleterre, & aux balles Allemagnes, qui fut1 

j nommee du peuple la Süette, pour ce que les î?.lPotrt ^ 
patients auoyent vne bien grande fiieur par | ue e' 
tout le corps auec grande friflon, tremblemët ! 
& palpitation de cueur, accompagnée de fie-1 

ure continue, & mouroyent en peû de iours,! 
ôc celle maladie tua aufli vn bien grand nom- 

! bre de perfonnes . Pareillement l’an 1 f 4 6" Hifto’ire d'v- 
1 régna en la ville du Puy en Auuergne vne au- nrnUdie 

tre maladie nomee du peuple Trouflegaland, r, TJ0Uf~ 
pour ce que peu de ceux qui en eftoy et elpris'* 
efchappoyent, ains mouroyent en deux ou 
trois iours ou moins, & pluftoft les ro bulles 
que les debiles, & les riches que les pauures. 

j Au commencement les patients auoyent gra¬ 
de pelanteur de tout le corps, auec vne extrê¬ 
me douleur de telle & fleure continue,&per- 
doyent toute cognoiflànce, & faifoyent tous 
leurs excrements inuolontairement fouz eux, 
& auoyent grand déliré, de forte qu’il les fa- 
loit lier & attacher.Que fl aucuns efchappoy- 
ient, leurs cheueux tomboyent, & ladiëte ma- 
lladie elloit fort contagieule. L’annee luiuante 
vint en ladicte ville vne autre plus grande pe- 
Jfte accompagnée de bubons & charbons, qui 
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feit aulïï mourir grand nombre de peuple : ce 
que i’ay bien voulu icy annoter, afin que le 
Chirurgien prenne garde à la grande diuerfi- 
të 8c malignité de celle maladie peftilëte'pour 

Diuerfes tf- Y obuicr, 1 aduertiflant d’auantage qu’en cer- 
peces de ma. tains temps aduiennent plufieurs autres ma- 
Udics Epidi- ladies populaires, comme fleures putrides, 
mules ou po- flux de ventre, rheumes, toux, frenenes,fqui- 
puUires. nancies, pleurefies, peripneumonies, ophtal¬ 

mies, apoplexies, letargies, pourpre, rougeo¬ 
le, petite verollé, galles, antracz ou charbons, 
& autres pullules malignes, lefquelles pren¬ 
nent en mefme temps. Partant la pelle n’ell 
pas toufiours, ny en tout temps d’vne mefme 
forte, mais diuerlè l’vne de l’autre : qui a elle 
caufe qu’on luy a donné diuers noms, félon 
les effeéls & accidents quelle produit : ce qui 

l'air efl eau* prouient principalement pour ladiuerfité du 
fe principale venin qui elt en l’air:car ainfi qu’il ell caufe de 

'maladie v*e aux animaux, aulïî eftil caufe des mala¬ 
dies & de la mort d’iceux, pour ce que làns 
iceluy l’animant ne peut ellre ne durer, mef 
mes vn bien peu de temps, d’autant qu’il ell 
du tout necellàire qu’il foit attiré par la relpi- 
ration des poulmons, lequel ellantpourry 8c 
attiré en la fubllance du coeur, abbat toutes 
les forces du corps, & fait mourir plufieurs a- 
nimaux pour la necelïité qu’ils ont de relpi- 
rer. Parquoy lors que l’air pourry & peltiferé 
exerce la tyrannie, il tue non feulement le gé- 

_j_ re humain, mais aulfi les belles de^a terre, & 
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les oilèaux du ciel. Et pour le dire en vn mot, 
tel air peftilent eft fi furieux, qu’il renuerfe, 
diflippe, altere^brife & corrompt l’harmonie 
naturelle ôc téperature de tous animaux, ainfi 
qu’vn certain foudre & tonnerre liquéfié 8c 
confiime l’argent dans vne bourfe fans la ga- 
fter: pareillemét fait fortir le vin des tonneaux 
fans qu’on puifte apperceuoir aucune ouuer- 
turerauffi fond le fer d’vne pique fans toucher 
au boys, comminue & brife les os du corps 
{ans aucune apparence en la chair : qui le fait 
par vne chofe indicible,de laquelle on ne peut 
donner raiion : ainfi eft jl de la pefte, qui de- 
ftruit & corropt toute l’œconomie de nature. 

L ES S I G N E S D E L A 

pefte^ pris de la, corruption qui eft 
en la terre. Chap. 6. 

s fignes de la pefte à aduenir, pris de 
la corruption de la terre font, que Ion 
voit fortir d’icelle abondâce de cham¬ 

pignons ou potirons: aufîi que fur icelle appa- 
roiflent grandes trouppes de petits animaux, 
comme airaignes, chenilles,papillons,cigales, 
hannetons, moufehes & moufeherons, feor- 
pions, efeargots, limaçons, fiuterelles, gre- 
noillettes, vers & autres femblables, qui fe 
procréent de pourriture: pareillement les be¬ 
lles fauuages laiflent leurs cauernes &cachots: 

Petits 

ruptioqui eft 

en la terre. 
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: aulfi en forcent plulîeurs autres, comme taul- 
| pes, crapaux, viperes, couleuures, lézards, af- 
: picz, crocodiles, & autres de plulîeurs &c di- 
uerfes elpeces: toutes lefquelles belles forcent ! 

i pour la fafcherie de la vapeur putride & vene- j 
neulè, qui ell contenue es entrailles d’icelle, | 
de laquelle melme la plus part de telle verrai- j 

S ne fe faitdoint aulli qu’on les trouue quelque- 
| fois mortes en grand nombre. Outre ce,nous | 
j voyôs que Dieu a diftribué aux animaux quel- r 
| que chofe particuliere,pour demôllrer&pre- | 
| dire non feulemét la pelle à aduenir,mais aulîi 
j le changement du temps, comme pluye,vent, 
! grelle, tempelle, le Printemps,rElîé,Autom- 
! ne &: Hyuer,& autres chofes femblables: & ce I 
tant par gelles, chanlons, cris, que par troup- 
pes ôc arriuees, Ibrcies de la terre,lailïàns leurs 
petits & fuyans en autre region(comme nous : 

I auons di<5t) lelquelles chofes viennent de leurs ; 
I fens extérieurs & occulte conuenance de leurs 
| corps auec l’air. Et li quelqu’vn demande au- 
I tre caule, ie le renuoyeray au grand archite- 
: dleur, duquel les threiors de fcience & lagelïe 
| font cachez,& nous les manifellera quad bon 
!luy lèmblera.Or ces vapeurs pourries,lefquel- 
!les nous auons diârchallèrles belles de leurs 
icauernes, féleuent en l’air, & caufent grolïès 
nuees,& tombent quelquefois fur les frui<5ts, 

j ôc les corrompent, dont ceux qui en mangent 
font efpris de la pelle. Elles n infedrent feule¬ 
ment les fruidls, mais aulîi font mourir les ar¬ 

bres, j 
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bres,& les belles, comme'bœufs, vaches,che-i 
I uaux, poutceaux, moutons, poulailles, 8c au-’ 

! très volatiles, comme nous auons diét. Sur- Quelle Pelle 
| quoy tu dois obferuer que les belles à quatre ^ i 
i pieds font plu ftoft failles 8c frappées de celle toflles belles 

| pelle,que les hommes, par ce qu elles paillent * quatre pi¬ 
les herbes imbues des exhalations putrides de edz-> iet 

J la terre, 8c partant on ne les doit faire paillre autres' 
\ que le Soleil n ait premièrement conlumé la 

; rofee, fil eft pollible. Quil foit vray, on a veu Hijloire (Tvn 
I vn païlànt de la Beaulïe auoir elle accufé en païftnt accu- 
I iuftice d’ellre forcier, par ce que fes brebis ne fé d'ejlrt fur- 

mouroyent point, & toutes celles de fes voi- cter‘ 
lins perilfoyent. Surquoy cliant interrogé de- 
uant les luges, il fit relponçe que iamais il ne 
permettoit que fon bellail lortit hors que pre¬ 
mièrement le Soleil n’eull conlumé la rofee, 
8c que plulîeurs petites bellioles qui elloyent 
lur les herbes ne fuflènt retirées dedans la ter- j 

re, 8c diét que quelquefois il l’auoit déclaré à 
| aucuns de les voifins : ce qui fut trouué vrày, 
18c fut abfoult pour les.raifons luldiéles. Or 
j pour ce qu’il efi: fait icy mention des bellioles j 
.qui nuifent aux trouppeaux qui paiflent,nous J déclarerons icy en pallànt, qu’il y a vne petite | 
belliole lemblable a la Câtharide trouuee aux 
[herbages, qui enfle fi fort vn Bœuf quand il l’a 
mangee, qu’il creue : 8c pour celle caufe ell plineU.$o. 
jnommee de Pline Buprellis. je.,4. 
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i fine, dr premièrement de lair, du viure, 

| dr de la maifon. Chap.j. 

j R e s auoir defcrit la pefte, & decla- 
I les caufes, lignes 8c prefages,par lef 
| «Nb^&quels on peut conieéturer quelle doit 
aduenir, maintenant nous faut dire comment 
on f en doit preferuer, d’autant que la précau¬ 
tion doit précéder la curation d’icelle. Or vé¬ 
ritablement le plus fouuerain remede que ie 

, . , puilïe enfeigner auec tous les anciens, eft f en- 

térdè °n^e toft & loing du lieu infeét, & lé retirer en 
air lain, & retourner bien tard, li on le peut 
faire. Et ou il ne fera polïible, faut obferuer 

! deux choies en general, la première eft rendre 
le corps fort pour relîfter à l’infe&ion de l’air: 
la fécondé, moyenner que l’air infeét ne foit 
allez fort pour imprimer en nous fon venin: 
qui fe fera en le corrigeant par qualité contrai¬ 
re, comme fil eft trop. chaud par chofes froi¬ 
des, Sc ainfi des autres qualitez. Le corps refi- 
ftera au venin, fil eft net 8c fortifié, par reme- 
des propres, comme par bon régime, pur gâ¬ 
tions îàignee fil en eft befoin. Aulïî faut eui- 

Manière de ter grande variété des viandes, & celles qui 
ymre. fonc fort chaudes 8>c humides, & principale¬ 

ment celles qui fe corrompent aifément:& ne 
faut manger paftifleries , n’yurongner, ou le' 

: trop làouler, mais on fe leuera de table aueç 
appë-^ 
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appétit: pareillement faut q les viandes foyent 
de bon lue, 8c faciles à digerer: car les bons a- 
liments prisauec vne médiocrité en temps 8c 
lieu engendrent bonnes humeurs, qui font ! 
caufe de fanté, &par confequent preieruatifs ; 

1 de pelle. Aufli, il faut prendre moyen exerci-1 
ce au matin, 8c au vefpre auant le repas, 8c en Pe ^xcrci- 
lieu non fulpeét d air peftiferé : pareillementce’ 
auoir bon ventre, foit par art, ou par nature: 
aufli faut fortifier le cœur 8c autres parties I 
nobles par chofes cordiales, comme epithe- 
mes, liniments, emplaftres, eaiies, pillules, 
poudres, tablettes, opiates, parfuns 8c autres 
que dirons cy apres. D’auantage faut eflire vn 
bon air 8c loin^ des lieux fetides:car le bon air Det^Jir. 

aide beaucoup à la côferuation de la lànté dvn 
i chacun, 8c recree les elprits 8c toutes les ver-' 
tus : au contraire l’air obfeur 8c de mauuaife 

; odeur nuit merueilleufement, par ce qu’il en- 
i gendre plufieurs maladies,faiét perdre l’appe-1 
tit, rend le corps languide & mal coloré, 8c 

: efiouffe le.cœur, 8c pour le,dire en vn mot, il j 

abbregela vie. Lèvent de Bize, qui vient du j^l{ yent je 
\ Septentrion efl: bon, pour ce qu’il efl: froid 8c 'Bize. 

fec : au contraire le vent Aüftral, qui vient du 'Duvet ^Ju- 

- Midy efl trefdangereux, par ce qu’il efl chaud j (Irai. 
8c humide, qu’il débilité le corps, 8c ouure les 
conduits, qui fait que le venin pénétré plus 

; facilement au cœur. Et celuy d’Occident efl: \e 
femblablement infalubre, à caufe qu’il tient cident. 
beaucoup du méridional. Et pour celle caule,__ 
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[on fermera les feneftres de lamaifon du codé 
ou ils frappent, 8c on ouurira au matin celles 
qui ont efgard vers le Septentrion & Orient, 
lï d’auenture la perte n’eftoit de ce cofté la, 8c 
;fe faut donner garde que nulle mauuaife va¬ 
peur n’entre dedans. Puis apres on fera du feu 
par toutes les chambres , 8c les parfumera de 
choies aromatiques, comme d’encés, mirrhe, 
benioin, ladanum,ftirax,rofes,feuilles de mir- 

the, lauande, roiinarin, iàulge, bafilic, làrriet- 
te, ferpolet, marjolaine, geneft,pommes de 
pin, petites pièces de boys de pin, de geneure 
8c ià graine, doux de girofle, oyfelets de Cy- 
pre, 8c autres femblables chofes odoriferâtes. 
jEt de cefte mefine fumee faut parfumer les 
habillemens. On dict aufli, quil eft bon en 
temps de perte de nourrir vn Bouc en la mai- 
fon ou on habite, 8c le tient on pour vn flngu- 
lier remede contre la contagion du-mauuais 
air, pour ce que la vapeur du Bouc ayant em- 
ply le lieu ou il habite, empefche que l’air pe- 
jftiferé n’y trouue place : laquelle raifon peut 
; aufli feruir au conieil de parfumer les habits 
! de bonnes fuffumigations. Et me femble(iàuf j 
Imeilleuriugemët) quelle peut aufli eftre em- 
i ployee à ce qu’on did, qu vn homme à ieun 
| eft plus apte à eftre pris de la perte, qu’vn qui 
1 aura mangé, non pas à iàtieté, mais médiocre¬ 
ment : car auec ce que par le manger nature 
fortifiée chafle plus aifément d’elle le poifonj 
&venenofité,aufli du manger 8c boire fe peu-] 
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tient porter par toutes les porofitez du corps 
i des vapeurs qui les emplilïàns occuperont les ! 
vacuitez que l’air peililent pr endroit : toute-j 

1 fois quad ell du Bouc, le vulgaire di<St vne au-1 
tre raifon, c’eft qu’vne mauuaife odeur chafle | 
l’antre. Celle raifon ell lèmblable à celle que ; 
Alexander Benediétus recite, àfçauoir qu*vn Hifloiren 

Médecin de Scythie feit celïer la pelle,laquel-teePar 

le prouenoit de l’air, failànt tuer tous les chiés Yief^nfon 
ôc chats, qui ellans efpars par les rues, emph- ’ 
rét l’air de leur vapeur putride.Et par ce moyé 
promptement la pelle celîà , pource(di6lJl) 
que telle pourriture changea la nature de l’air, 
lequel au parauant elloit pernicieux aux hom¬ 
mes : qui fe fait pour la diflîmilitude des cho- 
fes, & qu’vn venin chafle l’autre. On ne doit j 0n\ 

jfortirdela chambre en temps de pelle, que^ôr^ de U 
\ deux heures apres le Soleil leué , afin qu’il ait chambre. ' 

' purifié l’air par là clarté & chaleur, & princi- 
j paiement quand l’air ell trouble & nébuleux, 
i & en pays defondrieres,& enuironné de mô- 
| tagnes. Et faut aulîi fe garder des grandes af- 
j femblees de peuple. Que fi quelqu’vn voyage 
j audiét temps de pelle caufee du vice de l’air, 
& que la laifon de l’annee foit fort chaude, il| 

! doit plulloll cheminer la nuiél que le iour,par j 
: ce que la pelle alîault & prend plus facilemétj 
durant la chaleur & Iplendeur du Soleil, qui 
ifubtilie, efchauffe 5c raréfié l’air . Partant la 
| nuiél ell plus falubre, à caufe que l’air ell plus 
: froid ÔC elpais : toutefois il fe faut garder de lai 

De ceux qui 

| voyagent. ' 
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pleine Lune, pour ce qu’en ce téps là, la nuidfc 
•eft plus tepide & dangereufe, ainfi que l’expe- 
rience le monftre. Et pour retourner à noftre 
propos, le plus feur remede de preferuation: 
jceux qui ne bougent du lieu peftilent, auant 
jquefortirde la chambre, 8c apres quelques 
promenades ne fortiront ians auoir defieuné, 
Ipour autant que les parties nobles du corps 
(aufquelles le venin l’attache principalement) 
n’eftans encore fouftenues par les viandes ne 
peuuent pas Te defendre comme fils eftoyent ! 
fortifiées : Ioindt aufii, que les veines & arte- ; 
res non encore remplies de nouueau aliment 
attirent 8c laiftent plus facilement entrer le ve- j 

pin, lequel trouuant place vuide, ferempare j 

Ides parties nobles, & principalemët du cœur. 

Du dejieu- Parquoy ceux qui auront accouftumc de def- j 
ner. jieuner au matin, mangeront du pain & beur¬ 

re fraiz làlé, & quelque carbonnade, 8c autres 
bons aliments, 8c boirôt du meilleur vin qu’il 
leur fera poffible recouurer. Les ruftiques 8c I 

gens de trauail pourront mager quelque gol¬ 
fe d’aulx,ou efchallottes,auec du pain & beur-. 
re, 8c bon vin, fils en peuuent fournir,afin de 
charmer la broiiee, puis f en yront à leur œu- ! 

j ure, en laquelle Dieu les aura appeliez. Les 

i pcrfbm'cs c5- au^x ^ont fouuerains aux ruftiques 8c villa- : 
! vient ïvfage geois, 8c à ceux qui ont accouftumé d’envfer: I 
| des aulx. jauflî à ceux aufquels ils n’engendrent point de 

douleur de tefte, 8c ne les elchauffét par trop, j 
■ à raifon que le temperamét de ceuxja eft plus j 
i , itobu-l 
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robufte,&Teur iâng moins aifé à l’enflammer: 
au contraire ils nuifent aux délicats, comme 
femmes, enfans & cholériques, & à ceux qui; 
viuent en oylîueté, & qui ont le lang aifé à! 
f enflammer : partant à iceux les aulx feroyent 

| poifon au lieu qu’ils font medecine aux rufti- 
ques, aufquels telsremedes ainfl forts font! 
propres,& ont efté inuentez par bône raifon,; 

| pour ce qu’ils contrarient du tout au venin, ai 

caufe qu’ils font rempliz d’vne trelgrande va¬ 
peur Ipiritueufe, laquelle luffoque,altere,cor- 
rompt & chafle le venin hors du corps. Quad 
à l’eaiie, de laquelle on doit vler en temps pe- 
ftilent : il faut auoir efgard fi la pelle prouient 
du vice de l’air: car alors ne faut vfor d’eaiie de 
pluye, pour ce que l’air dont elle prouient ell i 

infe<5lé:partant alors fera meilleur de boire de 
l’eaüe des puits fort profonds : au contraire fi 
le vice vient de la terre, on vlera de l’eaüe de 
citerne, & de fontaine : & faut attendre à en 
boire iufquesàce que le Soleil l’ait purifiée 
parfes rayons: & non craint qu’elle foitvi- 
tiee, on la corrigera, la failànt vn peu bouillir, 
ou la ferrer auec acier,ou or,ou argent chaud, 
ou par mie de pain rollie ou non rollie. Or a- 
fin que tu la puifles mieux ellire, tu la pourras 
elprouuer en trois maniérés, à fçauoir par la 
veiie, le goult & l’odeut: quandàlaveiie, elle 
fe doit monftrer claire & nette: & à la bouche 
de nullefaueur,ny qualité aucune : auffi ne 
doit point auoir d’odeur.Outre-plus celle qui 

De teaiieçui 
Ion doit yfet 

en temps de 
pefïe. 

L'elpreuuedg 
eaiie. 
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feratofl efchauffee & toft refroidie eft plus 
legere, 8c par confequent meilleure : & pour 
la faire encor plus excellente, la faut faire vn 
peu bouillir: ie dy vn peu: car l’eftant trop, et- ! 

te deuient amere 8c falee. i 

DESCRIPTION D'EAVES 

cordiales, eletïuaires, opiates,pilules,& 
autres remedes a prendre par la bouche, 
preferuatifs & curatifs de la pejle. 

Chap. 8. 

e v x qui n’ont accouftumé 8c ab- 
j horrent à manger au matin, pren- 

dront quelque médicament con- 
! trariant au venin , Sc entre tous 

l’eaiie Theriacale eft trefexcellen- 
} te, de laquelle apres feftre habillé, & ayant ré- 
! du lès excrements, 8c fait quelque exercice, il 
en conuient boire vn doigt, la méfiant auec 
b 5 vin,& d’icelle aulîi on ren lauera les mains 
&la face, 8c pareillement la bouche & les 
oreilles,& on en tirera auffi vn peu par le nez: 

| Venin, de Car elle côforte le coeur,chalîè le venin loing 
l'eaueTherij- d’iceluy, «Scn’eft feulement vtile pour precau- 
*cale’ tion, mais auffi eft propre pour la curation à 

prendre promptement qu’on fe fent frappé, 
par ce qu’elle prouoque grandement la fueur, j 

ôc partant chaffe le venin des parties internes ! 
aux externes, 8c la doit on faire au moys de 

Iuin 
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Iirin j attendu que les herbes en içeluy temps 
font en leur grand vigueur & force, La com-: 
poiition en eft telle. 

radicum gentianæ, cypcri, tormentillæ, Deferiptio de\ 

didtamni, enulæ campanæan. ^ j. foliorum r**üeTheri4 
tapfi barbati, cardui benediâi, morfus diabo- aCa[e’ 
li, bipinellæ, fcabiofæ, oxalidis agreftis mino- 
ris an. m. fi. fummitatum rutæ p. j. baccarum 
myrthi § f.rofarum purpurearum, florum bu- 
gloffi, borraginis 8c bypericonis an.^ j. mun- 
dentur omnia,& piftentur 8c macerétur xxiiij 
horarum fpatio in vini albi aut maluatici,aquç 
rofàrum 8c oxalidis an.1b j .deinde reponantur 
in vafe vitreo,&addatur theriacç &mithridatij 
ah | fi.fiat diflillatio in balneo Marie.Etfeaüe 
eftant diftillee on la mettra en vne phiole de 
verre, 8c de rechef on y adiouflera croci g j. 
terræ ligillatæ,boli armeniæ,fantali citrini, ra- 
furæ eboris , limaturæ cornu cerui iunioris 
prope caput aflumpti ah.^ fi : Puis on effcou- 
pera la phiole, & la laifïera on fermenter au 
Soleil par Fefpace de huicb ou dix iours, 8c fe¬ 
ra gardee : 8c lors qu’on en voudra vfèr on en 
prendra deux doigts en vn verre , plus ou 
moins, felô la force & vigueur des perfonnes. 
On en peut bailler aux petits enfans qui enco- 0n ^ ^ 
res tettent, 8c à ceux qui font ia fèurez, 8c aux ner je j,eaj£ 
femmes grofïes : 8c afin qu’elle foit plus gra- Theriacde 

cieufe 8c facile à boire, on la peut faire palier enfant, 

par la chaulle d’hippocras , lors qu’on la vou- femmes 

dra prendre, y adiouftant vn peu de fuccre 8c 
Ci) 
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_ . Icanelleconcaflee. Autres prennent au mati» 

\jbuâtiueT\Pour prccatiEiô de la racine d’enule campane, 
! ou zedoâr, ou angélique, en les mafehant 8c 
tenant en la boucherLes autres prennent de la 
racine de gentiane pilee, le poids d vn efeu, & 
trempee la nuidb en vin blanc, 8c en boiuent 
deux doigts au matin à ieun : Les autres pren¬ 
nent du vin d’aluyne : Autres vient de conler- 
ue de rôles, de buglole, de chicorée, violettes 
de Mars, fenoil doux : Autres prennent de la 
terre lîgillee, ou de la corne de cerf ratifiée, le 
poids d vn elcu dedans vn œuf mollet auec vn 
peu de fâffran, puis boiuët deux doigts de vin: 
Aucuns prennent de l’eaüe de vie, 8c y meflet 
bon vin blanc, du bol d’Arménie, racine de 
gentiane, tormentille, dj&amne, lemence de 
;eneure, doux de girofle, macis, canelle, lâf- 
xan, & autres femblables les failant diftiller 

inbalneo Mariæ. On pourra aufll vfer de ce¬ 
lle eaüe cordiale, qui a trelgrande vertu. 

I/L radicis ariftoîochiæ longæ 8c rotundæ, 
tormentillæ, diëtamni an. g iij. zedoariæ 5 ij. 
ligni aloeSjftntali citrini ah. 5 j.foliorum Icor- 
dij, hypericonis, acetofe, rutæ, laluiæ,ah.§ 15. 
feminis iuniperi, baccarum lauri an.5 iij.fèmi- 
nis citri 3 7. cariophyllorum , macis , nucis 
mofeatæ ah. 3 ij. maftiches, olibani, boli ar- 
meniç,terrç figillatæ,ràluræ eboris,cornu cel¬ 
ui ah. 3 j.croci9 j.conferuæ rolarum, florum 
buglofli & nenupharis, theriaeæ veteris ah. f 

' ** * . 

Eaüe corclia. 

le de grande 

efficace. 

jj. caphuræ 3 fl.aquæ vitæ îb 15. vini albi ife ij 

fiat 
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fiat diftillatio in balneo Mariæ. 
Celle eaüe fera referuee • eh vne phiole de 

verre bien bouchee,pour en vlèr au matin,co¬ 
rne de l’eaüe cy delïus nommee Theriacale, la 
quantité de deux doigts en vn verre : elleeft 
auili de merueilleux effeét. Pareillement ceft 
eleétuaire ell profitable pour preferuer. 

^dtheriacæ optimæ 3 iij. radicis tormentil- 
| læ, feminis iuniperi & cardui benediéti an.5 j. 

1?. boli armenicæ préparât* § fi.pulueris ele- 
| dtuarij de gemmis 8c diamarg. frigidi, raluræ 
I cornu cerui, coralli rubeian. 3 j. cumfyrupo 
; de corticibus & acetoiîtate citri mifce, & fiat 
eleétuarium liquidum in forma opiatæ. 
De celle compolltion en faut prëdre tous les 

| matins, la grofleur d’vne auelaine,audc vn peu 
1 d’eaiie de rofes, ou d’endiue, chardon beneiff, 
ou Icabieule, ou de ceirifes, ou autre eaüe cor¬ 
diale, ou en lieu d’icelle vn peu de bon vin. 
Audi l’opiate lùiuante eft bonne 8c excellent 

! te, de laquelle on peut faire tablettes. 
; "Ï/L radicis gëtianæ & angelicæ,zedoariç,enu- 
; 1* câpanæ an.3 ij.lèminis citri 8c acetofe an.3 

; fi.corticis citri licci, einnamomi, baccaru lauri 
i & iuniperi,croci an.9 j.conferuçrofarü &bu- 
: glolïî an.3 j.lacchari optimi quantum fufEcit: 
| formétur tabellæ ponderis 3 fi, vel fiat opiata 
; eu æquis partibus conleruæ buglolfi & mellis 
! anthofati,illa omnia arida excipiédo.Si vo9 les 
lailïèz en tablettes,on en prédra vne au matin, 
ôc les petits enfans 8c femmes grades demye, 

C uj 

Elecludire 
\fort profita - 
| hle pour pre- 
! feruer. 

Opiate ex¬ 
cellente con¬ 

tre la pefle. 



3$ DES REMEDES 

& conuient demeurer deux heures apres fans 
manger ny boire, fi on ne vouloir auallervn 
peu de vin incontinent apres les auoir prifes. 
Si vous en faidfces opiate, la dofe fera comme 
des fuiuantes. 

Sonne opta 0/L radicum valerianæ, tormentillæ,didtam- 
te. ni, foliorum rutæ an. § fi. croci, macis, nucis 

mofcarç ah.5 fi.boli armenicç prçparatçg iiij. 

conferuæ rolàrum& fyrupi de limonibus an. 
quantum fiifficit,fiat opiata fatis liquida. 

loutre opia- Autre. 0/L radicum ariftolochiæ vtriufque, 
te’ gentianæ, tormentillæ, diétamni an.5j.fi.zin- 

I ziberis 5 iij. foliorum rutæ, faluiæ, mentæ, 
pulegij an.5 ij. baccarum lauri & iuniperi, le- 

i minis citri an.9 iiij .macis, nucis mofcatæ, ea- 
I riophyllorum,cinnamomi an.5 ij.xylaloës, 8c 
fimtali citrini an.5 j .thuris mafculi, maftiches, 

I rafuræ eboris, cornu cerui an. 9 ij. croci 5 fi. 
! boli armeniç,terrç figillatæ,coralli rubri,mar- 
garitarum eledtarum an. 5 j; conferuæ rofa- 
rum, florum buglolîi & nympheæ, theriacæ 
optimç 8c veteris an.§ j.facchari albiffimiife j.: 
§ iiij. adde fub finem confedtionis alkermes 5 
ij. caphuræin aquarofarum difi'olutæ 9j. fiat 

: opiata fecundum artem. 
: La dofe fera demy drachme ou vn lcrupule, 
ou dix grains,felon les perfonnes.Er apres fa* 

th^raf' dU uo“r Pr^e » on Peut boire vn doigt ou deux de 
mithr?cUt% bon vin,ou quelque eaüe cordiale.Le Theria- 
fort conuena- que 8c Mithridat fidelemét compofez font les. 
ble contre la principaux de tous les remedes, & les plus ap- 
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! prouuez,en y adiouftâtpour vne demye once 
de chacun ou enuiron, vne once ôc demye de 
bonne cô ferue de roles,ou de bugIolê,ou vio¬ 
le^ la pelanteur de trois elcuz de bon bol ar- 
mene préparé, puis le tout bien battu &incor- 

i pore en faire conferue, de laquelle on vlèra au, 
| matin deux heures deuantle repas, la grofleur 
j d’vne auelaine. Et faut entendre q le bon The- 
| riaque ne doit eftre recét que de quatre ans ne: 
plus vieil que de douze ans, & qu’il laiflè là la- 
ueur longuement en la bouche:eflat nouueau 
il ell propre aux cholériques, & c liant vieil il 
conuienraùx vieux, & à ceux qui Ibnt de tem¬ 
pérature froide, comme les pituiteux & me- 

! lancoliques. Lacôfeélion d alkermes efl; fem- Confeâio Je 
blablement .bonne tant pour preferuer que alkermes. 

[ donner à ceux qui Ibnt ia frappez de venin.; 
Aufll larheubarbe tenue en la bouche & maf- La rheubar* 
chee au matin, la grofleur d’vne auelaine, auec be tenue «j l* 
vn clou de girofle, efl prelèruatiue. Pareille - l>ouc^e- 
'ment celle compofition ell profitable pour 
preferuer quand on va en vn lieu fufpeél. 

OJL corticum citri & mah aureilàccharo con- Compofltiont ! 

ditorum an. § j. conferuæ rofarum & radicis i tnferuatme‘ j 
buglofli an.g iij.feminis citri g iij .fi.feminis a- ' 
nili & fceniculi an. 3 fi.radicis angelicæ 9 iiij. 
làcchari rofati quantum fuffiçit, fiat conditum 
^oopertum foliis aureis , quo vtatur ex co- 
chleari, vtdixi, in exitudomus: ou. 

. J/L granorum pini mundatorum & pillato- ^Jntre corn- 
rum infuforum in aqua rolàrum & fcabiofic pôfnion. ^ \ 

C iiij 
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per fex horas an. § ij. amigdalarum excortica- j 
tarum in aquis prædiétis tb fi. corticum citri 
& mali aurei faccharo conditorum an.3j.fi. 

j radicis angelicæ 9 iiij. mifce fecundum artem 
! ad formam panis marfici^vel cofedtionis alte- 
j.rius, & teneat fruftulü frequéter in ore.Pareil 
j lement en ce cas ces tablettes font profitables. 

TMettcspre- ^radicis diétamni, tormentillæ, valerianæ, 
feruatiues. i enulæ campanæ,eringij an.3 fi.boli armenicç, 

; terræ figillatæ an.9jiCaphuræ,dnnamomi,ie-» 
' minis oxalidis agreftis, zedoâriç an.9 j .pulue- 
| ris eleétuarij diamargarit.frigidi 9 ij.conferux 
! rofàrüjbuglofiîj corticis citri côditi, mithrida- 
tijjtheriacæ an. 3 j. facchari optimi diflolutiin 
aqua fcabiofæ & cardui benediéti quantum 
fiifficit: fiant tabellæponderis 3 j. vel 3 fi. 

On prendra de ces tablettes tous les iours à 
ieun deux heures deuant le repas,côme deflus 

Pilules de efl; dicft. Outre-plus, les pilules de la copofitiô 
Hufus, reco», deRufus font fort approuuees des doétes me- 
lydndees f- ^ecins, pour ce qu’on les a trouuees de grand 

decins. * effed : & diéfc lediât Rufus, que iamais ne vit 
perfonne en auoir vfé, qu’il n ait efté preferuc 
de pefte,pourueu que les parties nobles neuf- 
ferit efté ia grandement iufeétees. La compo- 
fition defdiétes pilules eft teille. 

If, aloës hepaticæ 3 fi.ammoniaci eleéti 3 
iij.myrrhæ 3 ij.fi.maftiches 3 j.croci grana vij* ; 
contundantur omnia, & ineorporentur cum 
fucco mali citrij aut fyrupo de limonibus , Sc 

1-A maffari LaqueHe-on ga r A era Jri en en n el op1 

pec 
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peededansvn cuir: &lors quon en voudra 
vfer on en formera vne pilule ou deux, qu’on {> rendra au matin deux heures ou crois deuant • 
e repas,ou bien le poids de demy efcu ou d’vn 

; elcu, félon la volunté d vn chacun.Et apres les 
auoir prifes on peut prendre deux doigts de 
bon vin ou d’eaüe d’ozeille,laquelle a pareille- L'eaue Mo¬ 
ment grande vertu contre le venin peitiferé, à veille a grânA 
caufequelle eft de tenue fubftance, Scgarde devenu co«- 

de putréfaction par fon acetofité : mefines on treJr yemM 
a trouué par expérience qu’a celuy qui en au- ^ ' 

j roit mangé deuant quvn Scorpion le morde, 
il n’aduiendroit aucun mal. Et quât à la facuU 

| té des chofes qui entrent en la côpofition def- 
| diètes pilules, l’aloë nettoye & purge, la myr- 
! rhereùfteà pourriture, le maftic robore ÔC 
! fortifie, & le faffran refiouit les facultez : par- 
I tant nous conclurôs quelles font de merueil- 
leux effeCt, comme la raifon & expérience le 

j demonftrent : On les peut donner en potion, 
i comme le mefineautheur failbit. 

Autres pilules pourmefme effetf, 
dr bien expérimentées. 

^aloesf j.myrrhæg fi.croci Orientalis 9 Autrespilu- 

! j .agaricitrocifcati 3 ij.rhabarbari eleèti pulue- les. 

rifati 3 j.cïnamomi electi 9 i/.maftiches 3 j. fi. 
feminis ci tri grana xij. puluerifentur omniave 

decet, & cum fyrupo capillorum Veneris fiat 

| 1 Laquelle on gardera bien enueloppeo 
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! dedans du cuir, & en prendra comme deflùs, 
Î>lus ou moins, félon qu’il fera neceflàire. Et lï 
efdiétes pilules eftoyent trop dures, on les a- 

mollira auec du fyrop de limos ou autres fem- 
blables à ceft effedt.Ces pilules quifenluiuent 
font pareillement de grande operation. 

\Auttcs pi-, aioës lotæ § ij, croci 3 j.mirrhæ 5 15. am- 

- r* moniaci difloluti in vino albo % j. mellis rolà- 
; ti,zedoariæ,làntali rubei an.3 j .boli armenicæ 
præparatæ 3 ij.coralli rubei 16. caphuræ 915. 

| fiant pilulæ fecundum artem. 

La dole pour fe prelèruer eft en prédre tous 
les maris vne, & fi on fe veut purger on en pré- 

le matin pro dra vne drachme au matin, qui eft le temps le 
pre aux eua- plus propre à faireles euacuatios jà railbn que 
citations. ]e fang domine, & eft en là force 8c vigueur, j 

auflï queles vertuz font reparees par le repos j 
; de la nui£t,& que la digeftion eft faiéte. Ceux 

Aloê eft qui ont le flux des hemorrhoides exceflif ne 
dnaftoiHoti- jdoiuentvlèr d’aucunes pilules ou il y entre de 

3ue’ l’aloë, de peur d’augmenter le flux -, 8c le faire 
trop grâd 8c impetueux.D’abôdant, les artciés 

; efcriuét qu’apres la mort du Roy Mithridates, 

ulierdu ro °n trouua Par e^rlc & propre main, que fi 
Mithridates. fluelquvn ptéd deux noix de noyer feiches no | 

* moilies, deux figueSj vingt feuilles de riie , & 
| deux ou trois grains dè fel pilez ,8c broyez en- 
fèmblë, &enmangelagrojTeurdVne auelai- 
ne,puis foudain auale yn peu de vin,& ce deux 
jheures auant que prendre le repas,ceftuy iour 

[celuy qui en aura pris ne peut eftre en danger j 
do ' 
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de prendre aucun venin. Outre-plus cereme- 
de eftfingulier à ceux qui ont efté mords ou 
picquez de quelque belle veneneufe, à caufe 
de la rue principalement : toutefois -les fem¬ 
mes grofles n’en doiuent vlèr aucunement,dej 
peur de nuire à leur fruid. On ellira les reme-i 

; des cy defliis mentionnez au gouft de chacun, 
8c les changera on par fois, de peur que natu- 

I re n’en face habitude, & aufli p our la di uerfité 
des tempéraments,& fi on n’en trouuedeTvn 

; on prendra de l’autre. 

DES REMEDES PAR Tl C V- 

tiers, ou chofes quon applique par le de-1 

|. hors. Chap.9. 

v t R E les chofes cy deuant efcri- 
tes à prendre par le dedans,ne faut1 
encor négliger de tenir en la main 
quelques choies aromatiques , a- 
ftringentes 8c pleines de vapeurs, 

lefquelles ayent propriété de chafler ceftair 

peftiferé, &• empelcher: qu’il ne trouue place 
emaucune partie de npflrre corps , aufll qu’el¬ 
les ayent vertu de roborer le cerueau 8c autres 
membres principaux, lefquels eftans fortifiez 
confortent pareillement toute l’habitude du 
corps, comme font la rüe,la melilTe,rofmarin, ar0. 

fcordium, faulge, ablÿnthe, doux de. girofle, mJiques 
muguette,làfFran, racine d’angelique, racine four adorer. 
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de liuefche, qui a pareille vertu,& autres (cm-! 
blables, lesquels on fera tremper vne nuid en 
fort vinaigre & en eaüe de vie, & en prendra 
on de toutes enlemble la groflèur dvn œuf 
enueloppee en vn moufchoir,ou vne elponge 
trempee & imbuë en ladite eaüe : car il n’y a| 
rien qui contienne plus les vertuz & elpritz 
des choies aromatiques & odorantes que fait! 
l’elponge,&c partant on en doit pluftoft vfer 
que d’autre matière, Ibit pour flairer au nez, 
ou pour appliquer liir le cœur, pour faire epi- 
themes, & fométations.Or telles chofes odo-| 
riferantes feront diuerf fiees félon que l’air fe¬ 
ra chaud ou froid: comme pour exemple, en 
eftévoüs prendrez vne elponge trempee en 
bon vinaigre rolat &eaüe rôle autant dVn que 
d’autre, canelle & doux de girofle concaflez, 
y adioullant vn peu de faffran, & la tenez en¬ 
ueloppee en la main dedans vn moufchoir, ôc 
la fentezfouuent,ou faides ainli. 

2C abfynthij m 1?. cariophy 11. numéro x. ra» 
dicis gentianç & angelicae an.3 ij.acetï & aquç 
rolârum an,§ ij.theriacæ & mithridatij afugj. 
Le tout loit pilé enfemble, puis enueloppé en 
vn moulchoir auec yne petite elpongeüaquel- 
le gardera que la liqueur ne tombe. Gn peut ! 
aufli enfermer telles eholès en des boüettes 
de boys odoriferans, comme de geneure, ce- 
dre, cyprès, lefquelles feront trouuees en plu- ! 
fleurs endroits,& tenues près la bouche en les 
fleurant fouuent, Auffl en pareilcas fera bon ] 

..~ 7. ' de 
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rRe faire des pommes de lenteurs, comme ce- : 

fte cy. 
C/ fantali citrini, macis, corticum citri,rofa- Pomme de 

rum, foliorum myrthi an. 3 ij.benioin,ladani, 'fi 
flyracis an.3 fi cinamomi croci an.9 ii.caphu- fc' 
ræ & ambræ an.9 j.algaliæ,mufci an.granaiij. | 

; cum aqua rofarum infufionis tragacanthi for- j 
! meturpomuin. Autre. 

C/ rofarum rubrarum , florum nympheæ, tJutrcpom- 

violaruman.^ j.fàntalorum omnium, corian- me’ 
dri, corticis citri an.^ fi. caphuræ 3 j. pulueri- 
fentur omnia, & cum aqua rofarum & traga- 
cantho fiat pomum. En hyuer vous pourrez * 
vfer dvne telle pomme. 

C/L flyracis calamitæ, benioin an.3 j fi. mof- Pomme de 
: ci, aigaliæ an.3 j.cariophyllor. lauandulæ, cy- Pour 
péri anna 3 ij. radias ireos Florentiæ & calami4 * 

| aromatici an. 3 ij. fi. ambra: grifèæ 3 iij. gum- 
| mi tragacanthi difïoluti in aqua vitæ & rofà- 
i rum quantum fufficit, fiat pomum. 

On peut pareiliemét porter fur foy des pou- 
j dres aromatiqueSjComme d’ambre, flyrax, iris 
j de Florence, noix muguette, canelle, macis, 
j clouxdegirofle,faffran,benioin,mufc,câphre, 
j rofes, violettes de Mars, fquinant,mariofaine, 
| & autres femblables,-& les fentir au nez.Et de 
| ces fimples on en pourra faire des compofees, 
; comme celle cy. 

Cl/ radicis ireos Florentiæ 3 ij.cyperi,calami Poudre an - 

! aromatici, rofarum rubrarum an. if fi. cario- matique pour 

phyllorumjj fi.flyracis calamitç 3 j.mufci gra- torterfurfii- 
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na viij.mifcé,& fiat puluis in facculo. 

<^dutrepoudre aromatique. 

ryL radiasireos Florentin § ij. rofàrum ru- 
brarum,fantali albi,ftyracis calamite an.^ j.cy 
péri g j. calami aromatici § j. maioranæ % fi. 
cariophyllorum g iij.lauendulæ g fi. coriandri 
g ij.mofciboniS fi.ladani, benioinan.g j.nu- 
cis mofcatæ, cinnamomi an. gij. fiat puluis 
fubtilis, concludatur facculo. 

Sachet pour D’auantage, on portera fur la regiS du cœur 
porter fut U vn ficher fait de rofes rouges , violettes de 

Mars, feuilles de myrthe, efcorce de citron, 
fantal citrin, macis, doux de girofle, canelle, 
faffran & theriaque: le tout concafle,incorpo- 
ré, & arroufé de vinaigre bon & fort, & eaüe 
rofe en efté,en hiuer de bçn vin ou maluoifie. 
Tous ces remedesainfi forts , & qui ont vne 
grande vertu aromatique & vaporeufe pleine 
d’efprits fubtils, font au corps de merueilleux 
effeds,fortifient les parties principales,ftimu- i 

lans la vertu expulfiue à chafler le venin Hors 
<k prohiber qu il n’entre dedans : au contraire 
l’odeur puante caufe vne naufee ou volunté de 
vomir, & défaillance de cœur. Parquoy ceux 
qui côfeillent en téps de pefte prendre l’odeur 
des retraits & autres lieux infedez, font mal, 
& contre l’opinion d’Hippocrates,côme nous 

£dilution demonftrerons cy apres. Or il ne fuffit pas 
totale corpsi feulementporterpreferuatifs fur foy, mais on| 

; 1 ' ' ---~*----To 
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fepourralauer tout le corps de vinaigre, au¬ 
quel on aura fait bouillir graine de geneure, 
laurier, racines de gentiane, fouchet, hyperi- 
con, 8c autres femblabiés, 8c y deftremper du 
theriaque ou mithridat. Or le vinaigre eft cô- 
traire aux venins tât chauds que froids, 8c gar- L4^rfo 
de de pourriture,d’autant qu’il eft froid & lec, ' 
qui font deux chofes contraires 8c répugnan¬ 
tes à la putrefa&ion: ce que l’experience mon- 
ftre, car en iceluy on garde corps mors,chairs, 

j herbes, fruiCts, 8c autres chofes , fins qu’elles 
fe-pourriftènt. Et fi quelqu’vn veut obieCter 
que le vinaigre n eft vtile à fe lauer le corps , à 

S caufe qu’il feroit obftruCtion des pores 8c em- 
pefcheroitla perlpiration(ce qui eft fort con- 
uenable à pourriture ) il doit aufli confiderer 
qu’on ne le meCt feul, 8c que fes qualitez froi¬ 
des Sdeiches font corrigées par les autres cho- 
fos meflees auec luy. Et partant eft bon d’en 
ylèr, comme nous auôs diCt: 8c qui ne fe vou¬ 
dra lauer tout le corps, pour le moins on le 
frottera les ailfelles 8c la région du coeur, les ïicuiiere‘ 
temples, les aignes, 8c parties génitales, par ce 
quelles ont grand confentement au cœur, 8c 
à toutes les parties nobles:parquoy ferôt fror- 
tees 8c lauees de ce lauement, ou d’autre fait 
de bonnes fenteurs, ou de ceft vnguent. 

1JL olei rolati 5 iiij. olei de Ipica ^ ij. pulue- 
ris cinnamomi, cariophyllorum an.§ j. fi.aiî* 
odoratæ § fi.mufci grana vj.theriacæ 5 fi.tere- 
binthinæ Venetæ 3 j fi.ceræ quantum fufficit. 

Ldllutiopar* [ 

v’nguet pour| 
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fiat vnguentum molle. 

On peut pareillement mettre es oreilles vn1 
peu d’huyle de maftic, ou de faulge, ou de 
idoux de girofle, ou autres femblables, y dé¬ 
layant vn peu de mule ou de ciuette. 

D'AVCVNES CHOSES J^VE 

Ion doit obferuer outre les precedentes, 
pour laprejèruation. Chap.io. 

N cefl: endroit ie veux bien 'en- 
fcor. déclarer aucunes chofes,lef-; 
j 3rj quelles pourroyent nuire à vn cha- 

ïl faut fuir cun,& le rendre plus idoine à prë- 
la frequenu- dre la pefte : partant auflî eft bon 
tion des fem• pour la preferuation de les obferuer. Et fur 
mes en temps toutes autres chofes faut euiter la frequenta- 

eFeJe- don des femmes, d’autat que par icelle les for¬ 

ces & vertuz font diminuées, & les efpritz fe 
refoliient & affoibliflènt, principallemét toft 
apres le repas, pour ce qu’on débilité l’efto- 

| mac,& par ce moyen le lait crudité,de laquel¬ 
le procédé corruption, & autres infiniz acci¬ 
dents : parquoy on peut conclure que dame 
Venus efl: la vraye pefte,fi on n’en vie auec di- 

3?e Toypuetê ^cret^on* Auflî le faut garder de viure en oyfi- ; 
Cr maniéré ue^c » & manger tk boire {ans diferetion : car 
de viure. telles chofes engendrent auflî obftruëtions & 

des humeurs vitieux, dont ceux qui font telz 
; exces font plus fubie&z à prendre la pefte. j 

1 <j|+- 
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! Si les femmes font réglées dé leurs fleurs, cela Pûrgjtiot Jet 1 
| les preferue beaucoup : auflï fl elles font rete- femmes. 
[ nues, cela leur peut grandement nuire, par ce 
J qu’en temps de pefte elles le corrompent fa- 
cillement : parquoy elles doiuent prédre gar- 

| de à les prouqquer, comme nous déclarerons 
! cy apres. Pareillement ceux qui auront vieils 
1 vlceres, fiftules & galles,ne les ferôt cicatrifer Des vlceres, 
en temps de pefte, mais pluftoft en feront deffiuks & 

nouuefles. Auflï ceux qui ont flux de flmg par, ^^S'nux je 
le nez ou par hemorrhoïdes,le tailleront Huer çan„ "par ie 
ôc ne l’eftancheront fil n’eftoit exceflîf : Bref net, cr he~ 
en temps de pefte ne faut retenir aucun hu-, monhoides. 

■ meur vicieux dedans le corps,ny pareillement 
faire trop grande euacuation.Outreplus on fe Des cbofes 

doit garder audit temps d’achepter chofes ef- Ca'r 
quelles l’air peftilent le peut couuer aifement, Je 

ôc garder, comme en chanure,lin, licls ou au- temps. * 
ront couché les peftiferez,fourrures, habille¬ 
ments de draps de laine, tapiflèries, ÔC autres 
femblables. Dauantage il ne faut faire fa de- 

; meure près les cemetieres ( & principallemét quels /«- 
j près de ceux efquels les corps morts ne font ^ 

enterrez profondément, comme ordinaire- 4 'e * 
ment on fait à Saint Innocent, de façon que 
quelquefois les .chiens les deterrent ôc man- 

| gent : ) ny près des voiries,elcorcheries, poif 
j lonneries, tanneries, teinturiers, chandeliers. 

frippiers,reuendeurs, peaufflers, conroyeurs 
ôc tous lieux ou on fond les métaux : ny fouf 
frirfients près là maifon, & principallemen ; 

f ;.—. '-- U .- ■ i 
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celuy des pourceaux,ny cloaques, eaiies crou- 
ipies ôC charongneufes, &: femblables chofes 
infe&es & puantes. D’auantage ne faut aller 
aucunement à la Telle es retraits ou oniette 

II faut fuîmes excrements des peftiferez. Aufflfauteui- 
ceuxquihm- jter la fréquentation de ceux qui hantent les 

tddes™ m ima^ac^es Pefte » comme les médecins, chi- 
a £S‘ 'rurgiens,apotiquaires,barbiers, preftres, gar¬ 

des, feruiteursj&foifoyeurs qui enterrent les 
corps morts de pefte:car iaçoit qu’vn homme 
n’ait lapefte,neantmoins venant de l’air pefti- 

ferelà peut porter auec foy en Tes habillemëts: 
ce qui eft cogneu par experience:que h on de¬ 
meure quelque téps en la boutique d’vn par¬ 
fumeur , fortant de la on fent le parfun non 
ou mauuais, à raifon que l’exalation & vapeur 
du parfun feftend parmy l’air qui eft à l’en- 
!tour,lequel entre en noz habillements, & par 
jce moyen baille l’odeur qu’il a receu des dro¬ 
gues du parfumeur : aufli l’air peftiferé fait le 
ifemblable: partant faut eüiter telles chofes. 
Finalement il faut auoir efgard aux chofes ap- 
ipellees non naturelles , defquelles nous en 
jauons ia paradant touché aucunes, &adiou- 

II faut entier \{ïerons encor qu’il faut euiter de fe courrou- 
le courroux, cer grandement : car par la cholere il fe fait 

fe ^ui^ef10 '§ranc^e ébullition du iang & des eiprits & di- 
' chauffent par datation des ouuerturës & conduits, ôc par ce 
trop. Imoyen l’air peftilent en tel cas engédre prom¬ 

ptement la fleure peftilentefce qu’on a veu 
J_jaduenir fouuent. Dauantage il faut euiter le 
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trop veiller la nuiét,les grâds ôc excelïîfs mou 
uements, l’ardeur du foleil, la faim ôc foif, par 
ce que telles choies efehauffent les elprits, ôc 

; caufent la heure ephemere,de laquellepro- 
uient fouuent la pellilentiele. 

X> E L’O F F I C E DES M A- 

giflratz, dr officiers publiques, qui onè\ 
charge de la police. Chap. 1 r. 

De ne vendre 
viandes cor- | 
rompues. 

Ke s Magiftrats doiuent faire tenir les' De tenir tou- 

e>maifons ôc rues nettes , ôc n’y fouffrirl tes ekofes 
aments, ny autres ordures, ôc faire por-i nettes. 

i ter les belles mortes ôc autres immondices^ 
loing de la ville, ôc les enterrer profondemét: 
auflî faire tenir les riuieres, puits ôc fontainesj 

! nettes de toute impurité: pareillement défen¬ 
dre exprès de ne vendre bleds corrompuz, ôc 
chair infedle aux boucheries,ny poillons alté¬ 
rez & corrompuz . Ils doiuent defendre les Des e^UMS 
elluues ôc baings, à raifon que apres qu’on en j baings. 

ell forty, la chair & toute l’habitude du corps * 
| en ell ramollie,& les pores ouuerts:&partant 
la vapeur pelliferee peut entrer promptement 
dedans le corps, ôc faire mourir fubitement, 
ce qu’on a veu aduenir plulieurs foys. Ils doi-1 Des chiés & 
uent chalïèr ôc tuer les chiens & chats,de peur chats. 

qu’ils n’apportent la pelle des maifons aux au¬ 
tres, pour ce qu’ils peuuët manger le relie des 
malades peltiferez, ou leurs excrements, ÔC 

: Pÿ 
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jpar ce moyen peuuent prendre la perte, & la 
porter ailleurs, toutefois raremét en font ma¬ 
lades, pour ce que leur temperamët n’y eft pas 
dilpofè. Ils feront vifiter les malades par mé¬ 
decins Sc chirurgiens & apotiquaires , gens 
de bien, expérimentez, & fçauront ceux qui 
feront peftiferez, &c les feront fequeftrer, les 
enuoyans aux lieux eftabliz pour les faire trai¬ 
ter, ou bien les ferôt enfermer en leurs mai- 
Pons (ce que toutefois ie n’approuue pas,mais 
Ipluftoft leur defendre la conueriation des 
jlàins) & les enuoyeront p enfer & alimenter à 

leurs delpes, fils ont dequoy, & fils font pau¬ 
vres, aux defpens des deniers communs de la 

De n'dchetcr ville. Aurti ne doiuent permettre que les cy- 
j des meubles toiens mettent en vente aucuns meubles de 
| des pefhfe- iceux qui font morts de perte. Ils doiuent fer- i 

mer les portes de leurs villes non encor enta¬ 
chées du venin, pour obuier que les voyagers 
venans de quelque lieu infedt, ne leur appor¬ 
tent la perte : car ainrt qu’vne brebis gaieufe 
peut infedter tout vn trouppeau:aufli vn pefti- 

: p0lir cognoi- feré peut infedter toute vnc.ville.D’auantage, 
| flre les lieux ils doiuent faire pendre vne nappe ou autre fi- 
! & fer [oléine s gnal aux feneftres des maifons ou aucuns fe- 
fe!Werees> ront morts de perte . Il faut aufli que les chi- 

! '%^tentl la rurgiens > & ceux qui conuerfent auec les pe- 
!. * ftiferez portent vne verge blanche en la main 

j lors qu’ils iront par la ville, afin qu’ils facent 
: retirer le peuple arriéré d’eux . Pareillement, j 
ils feront enterrer promptement les corps 

morts: i 
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morts : par ce qu’ils fe corrompent & pourrit! D'enterrer 

fent plus en vne heure que ne feront en trois les | 
jours ceux quine'font morts de pefte, &• d’i- c°rpsn mort* 
ceux i’eleuent certaines vapeurs putrides par!mlyen je /e# 
exhalation fort fetide, voire plus fans çompa-1 cognoijlre. ' 
raifon que lors qu’ils viuent,pour l’abfence de| 
la chaleur naturelle, qui tenoit en bride &té- 
peroit la pourriture : & de fait on voit que les 
corps morts de pefte ne font mandez d’aucun 
animal j mefmes les Corbeaux ny touchent 
point, & fils en mangeoyent ils mourroyent 
foudainement. D’auantage, pour cognoiftre 
qu’vn homme eft mort de pefte,c’eft que tou¬ 
te la charnure de fon corps eft fort mollaftre, 
qui eft caufe de la putréfaction. Et cefte mol- 
lefle eftoit auffi au malade eftant vif, mais à 
caufe de la pourriture augmentée, elle eft en 
plus grande abondance apres que la vie & cha- 

| leur naturelle eft efteinte. Donc cognoiflànt 
| tant par les lignes deflufdiéts que par ceux qui 
j auront précédé en la maladie , quvn homme 
; fera mort de pefte, on le doit enterrer en vnl 
| lieu à ce deftiné le pluftoft que faire fepour- 
| ra,comme nous auons dict.Or pour ce qu’en-! 
I tre toutes les chofes qui peuuent rectifier l’air,! 
le feu eft le plus requis & fihgulier, on imite-; Hippocratet ! 

: raencecy Hippocrates, lequel ( ainfi que les;fe,tc'!Ter j 

| anciés nous ont laifte par eferit) feit cefler vnei^^^; 
j grande 8c merueilleufe pefte en la ville d’A- fant feuK ! 
thenes en faifant faire grands feuzla nuiét pan bonne matie- j 

| les maifons,&: parmy tes rues de la ville,& au- rc en k | 
D iij 



Hiflo'ire de ld 

maniéré de 
purifier l'air 

far coups de 

artillerie. 

f4 X., OFFICE' DES 

tour d’icelle,& ietter fur labraize choies odo¬ 
riférantes, comme geneure,terebenthine, ge- 
neft de femblables chofes rendans grande ru- 
mee aromatique, & par ce moyen la pefte cefi- 
;fà: parquoy les cytoiens luy feirent eriger vne 
! ftatuë d’or au milieu de la place, de par eux fut 
adoré côme vn Dieu Sc conferuateur du païs; 
ce que iamais n’auoit efté fait à aucun. Outre¬ 
plus, Leuinus Lemnius au liure z. de occultis 
naturæ miraculis chap.io. diét, que la pefte e- 
ftantà Tournay,les foldats pour y preueoir 
mettoyent de la poudre à canon fans boulet 
dedans les pièces d’artillerie,qu’ils delafchoyét 
la nuiét,& fur le point du iounainfi par ce fon 
violent de odeur fumeufe la contagion de l’air 
fut corrigée de chaflee, & la ville deliureede 
pefte.Partatles magiftrats pour bien facquit- 
ter de leur charge enuers la republique feront 
aufli toutes chofes neceflàires pour prefèruer 
leur ville.Que diray plus? C’eft qu’ils doiuent 
auoir l’oeil lür certains larrons,meurtriers,em- 
poifonneurs,& plus que inhumains, qui gref¬ 
fent ôc barbouillent les paroits de portes des 
bonnes maifons, de la fanie des charbons de 
bofles, de autres excrements des peftifereZj 
fin de les infe<5ter,pour puis apres auoir moyé 
d’entrer dedas, piller de defrober,voire eftran- 
gler les pauures malades en leur li<5t, ce qui a 
efté fait a Lyon l’an i f 6 f. O Dieu, que tels 
galands méritent grande punition exemplai¬ 
re! que ielaiilèi la diferetion defdi&s magi- 

ftrats. 
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ftrats, qui ont charge de la police, 

COMMENT LON DOIT PRO^ 

cedera £ élection des Médecins, Chirur¬ 
giens & t_yfpotiquaires, four médica¬ 
menter les peJHferez.. C^>. 12. 

f a n t aux médecins, chirurgies 
) 8c appotiquaires , lefii<5ts magi- 
& ftrats elliront gens de bien 8c ex- 
? perimëtez pour fecourir lepauure 

peuple,non par le Ton de trompet- 
te,failànts proclamer (pour auoir bon marche 
dvne mauuailè marchandée) que fil ÿa au- 

! cuns compagnons barbiers 8c apotiquaires, 
qui veulent penfer les peftiferez, qu’ils feront 
pour cela receuz maiftres. O Dieu,quelz bos 

: maiftres ! en lieu de guérir ils font le plusJou- 
uent par leur imperitie ouurir le ciel 8c la ter¬ 
re , par ce que iamais n’auront veu nÿ cogneu 

: vnfeul malade de cefte maladie :parquoyils 
| feront cent fois plus à craindre que les brigats 
! 8c meurtriers guettats par les bois 8c chemins, 

parce qu’on les peut euiter&cerchervn au¬ 
tre chemin, mais le chirurgien eft cerché du 

| pauure peftiferé, qui tend la gorge efperant 
j auoir fecours de celuy qui luy oftela vie. Que 
; fils prennent quelques médecins & chirur¬ 

giens experimëtêz, ce fera par faufes promet- 
: les ou par violence, menaçant de les chalTer à 

Diiij 
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iamaisde leurs villes. le vous laifïeà. penlèr, 
meilleurs, cômeles pauures malades peuuenc 
dire bien trai&ez, li ceux qui font ordonnez 
pour les medicamentery font employez par 
celle force & violence : puis l’accident pafle 

font calfez de leurs gages, & voila les pauures 
médecins, chirurgiens, apotiquaires & bar¬ 
biers à blanc, lelquels ayants celle merque 
d’auoir elle conllituez à penfer les pelliferez, 
tout le monde apres les fuit comme la pelle 
melme,& ne font plus appeliez à l’exercice de 

leur art : puis leurs compagnons les voyants 
| apres quali mandier leur vie, doutats de tom¬ 
ber puis apres en tel delallre de pauureté, 
qu’ils craignent cent mille fois plus que la pe¬ 
lle,n’y veulent aller:car c’ell vne grande pelle 
à l’homme n’auoir point d’argent pour fecou- ; 
rirlapauure vie humaine : partant ie fupplie j 

i meilleurs les magillrats, qu’ils ellifent (com-1 
| me iay di<5l) gens bien expérimentez pour lè- 
| courir les malades pelliferez,& leur donnent 
j vne penlion honnelle, non feulement pendât 
| la necelïité,mais toute leur vie. Adonc ne fau-1 
j dranulle trompette, mais au contraire le pre-1 
| fenteront au leruice d’eux , & de leurs cy- 
| toyens. 

CE gVE DOIVENT FAIRE 

ceux qui feront efleuz a penfer & medi- 
4-{-ummter les peftifere\\ Chap. 13. 
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«^5^5) REMlïREMENT il faut qu’ils 
bk confiderent qu’ils font appeliez de 

! ^ I^jO Dieu en cefte vocation pour exer- 
cer la chirurgie ; partant y doiuent 
aller dvn franc courage fans aucu¬ 

ne crainte, ayants ferme foy que Dieu nous 
côferue & ofte la vie ainfi & quâd il luy plaift; 
toutefois, (comme 1 ay dieft cy deuant) ne faut 
négliger & meprifer les remedes preferuatifs, 
ou autrement nous ferions acculez d’ingrati- 

j rude, veu que Dieu nous les a donnez, ayant 
tout fait pour le bien de l’homme. Donc les Quelle! eua- 

i chirurgiens qui lèiront appeliez pour medica- atat^ ^nt 

menter les malades de pelle fe feront purger ^quihan- 

Sc Aligner filzen ont 6efoin, afin de rendre tent les pejli- 

leurs corps netz & non dilpofez à prendre ce Pères, 
venin : puis apres fe feront deux ouuertures 
( fils n’auoyent quelque vlcere qui coulaft) . | 
auec cautères potentielz, l’vne au bras droidfc 
vn peu au deflous du mufcle Epomis, l’autre 
trois doigts au deflous du genouil feneftre ! 
partie externe:car véritablement on a cogneu I 
par expérience que ceux qui auoyent telles 

i ouuertures n’ont efté fubiedls. à prendre la j 
! pefte,& n’ontreceu aucun mal, combié qu’ils 
i fiiflent iournçllement auec les peftiferez. Pa¬ 
reillement ils fe laueront bien iouuent tout le 
corps auec cefte eaüe, laquelle à grande vertu 
aromatique, & eft fort pleine d’elprits vapo¬ 
reux & fubtils, ôc du tout contraire àtelve- 
itouw.--—■-----f- 
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^ aquæ rolarum, aceti rofati aut làmbuci- 
nijvini albi aut maluatici an.ib.vj. radicis enu- 
læ campanæ,angelicæ,gentianæ, biftortæ, ze- 

doariæ an.§ iij. baccarum iuniperi & hederæ 
an.§ ij.faluiæ, rorifmarini, ablÿnthij, rutæ an. 
m.j. corticis citri | fi.theriacæ,mithridatij an. 

2 j. conqualïànda conquaflentur & bulliant 
, lento igni & feruentur ad vfum. 

On le lauera tout le corps de celle eaiie auec 
vne elpoge la failànt vn peu tiédir. Et mefmes 
conuient en lauer la bouche,& en tirer vn peu 
par le nez:aulïi en mettre quelque petite quâ- i 

titc dedans les oreilles. Ils doiuent pareille¬ 
ment porter & pofer fur la région du coeur vn 
fachet ou epitheme femblable à ceux q nous 
auons defcrit cy deuant : fur quoy Iean Bapti- 
fte Theodofe en la fécondé de les epillres mé¬ 
dicinales elcrite à Athanafe médecin Florétin, 
dicSt, qu’on porte de l’arfenic ou autre poifon 

! fur la région du cœur, afin qu’il acoullume le 
! cœur au venin,& que par ainfi il en foit moins 
! ofFenfé, d’autant que tous venins cerchent le 
cœur : toutefois tu noteras fur ce propos, ce 

i que nous en auons diét au parauant.Leurs ha- 
Quels ^'f'iBillements feront de camelot, large d’Arras, 

vent”*porter ^n, taffetas, ou femblables. Et/üs n ont la 
j ceux ejuipcn- puilfance , ils auront du marroquin, ou trylli 
fent Uspefii-, d’Allemagne,ou autre belle toile noire,& non 
ferez.. | de drap, ny de frize, ou de fourrure, de peur 

j que le venin n’y foit referué, & qu’ils puilfent 
porter la mort aux fains : Ils changeront fou- 

uent 

Des fachets 
i pour la regw 

du coeur. 

Jeun Baptï- 

pe Theodofe 

Eaiîe pour fé 

Iduer contrai 

riant fort a ri 
Venin peflifel 

té. 
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tient d'habits,chemife & de linceux,lî leur cô- 
modité le porte,& les parfumeront en fumee 
de chofes aromatiques, & lors qu’ils appro¬ 
cheront des malades fe garderont de prendre 
leur haleine , & l’odeur de leurs excrements. 
ôc pareillement de le couurir de leurs habille¬ 
ments ou couuerture, ny manger ôc boire a- 

| uec eux, ou le relie qu’ils auront touché de la 

bouche. Plus, il leur conuient delîeuner de r>epeunerju 
bon matin, ôc fils abhorrent le manger, com- pr? 

j me font aucuns, en lieu d’aliments ils pourrot dre quelques 

prendre quelques médicaments preleruatifs, p^/êruatifs, 

defquels nous auons cy deuant fait mention, 

ôc lors qu’ils approcheront du malade ils tien- infetfe*. 
drôt en leur bouche vn clou de girofle, ou vn 
peu de canelle, ou de racine d’angelique, ou 
graine de geneure, ou autres choies alexiteres 
pour occuper ôc emplir les Ipatiolîtez vuides, 
ôc ainli la vapeur peftiferee ne pourra trouuer 

place pour fy loger. I’allegueray icy pourvn Hipoire' 

exemple du danger qu’il y a de hanter les infe- venue A l’au- 

dtez, ce qui m’aduint vne fois allant penfer vn theur viftant 

pelliferé, qui auoit vn bubon en l’aigne dex- b» pejliferê. 

tre, & deux grands charbons au ventre, près 
duquel ellant arriué ie leuay de delïus luy le 
drap 8c la couuerture, dont puis apres me vint 
fàilxr vne odeur trelfetide prouenant tant de la 
fueur de Ion corps, que de l’exhalation putri¬ 
de du coulement de la boue de Ion apolleme 
ôc de lès charbons: & lors ayant elle englouty 
de celle vapeur ie tombay promptement à ter- 



CO DE L* ELECTION 

y-n homm\ re comme mort, ainfi que font ceux qui fyn- 
peut fondai4 copifent, c’en: à dire,à qui le cœur defaut,mais 
mourir,la fa\ fans aucune douleur j ny mal de cœur, ligne 

man^e^e <lue ^ faculté animale eftoit 
e an ojje | 0fpenpee. pUjs toq- apres m’eftant releué il me 

fembloit que la màifon tournait, & fus con- 
trainéfc d’embrafièr vn des piliers du liét ou e- 

ftoit couché le malade, autremét ie fufle tom¬ 
bé de rechef. Et ayant quelque peu de temps 

| repris mes elprits, i’efternuay dix ou douze 
! fois auec telle violence que le fin g me fortit 
! par le nez: qui fut caufe, à mon opinion ( fauf 
meilleur iugement ) que le veninpeftiferé ne 

; me fit aucune imprefliô.Or ie lai fie au leéteur 
à philofopher fi la mort ne fen fut pas eniuy- 
uie, n’euft efté la force de la vertu expultrice 

1 de mon cerueau , veu que tous mes fens, & 
principalement la faculté animale me défailli¬ 
rent en vn moment, qui font les infiruments 

Ür_Ame de de lame, laquelle eft vne celefie eftincelle de 
| f homme efl \ Ja diuinité ineftimable & incomprehenfîble à 

’fincdlfdl f ' humain. Pour ces caufes ie confeille 
diuinité. * tant aux Médecins que aux Chirurgiens, mef- 

mes à tous ceux qui fréquentent ceux qui font 
! infeétez de cefte pernicieufe maladie, qu’ils fe 
: gardent, tant qu’il leur fera poflible, de rece¬ 
voir leur haleine & vapeur de leurs excremëts | 
; tant gros que Hquides 8c vaporeux:aufli qu’ils ! 
1 defieunent les matins , ou prennent quelque! 
çontrepoifôn, au parauant que de les aller; 

4-voir, afin de mieux fe munir contre le venin i 

Pc~ 
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pclliferé. Et pour conclufion, on obferuera 
toutes chofes que Ion cognoillra ellre profit 
tables ou nuifibles en celle maladie pellilen- 
te, afin de les luyure ou euiter lêlon qu’il en 

fera befoin , recognoiflànt toutefois que la 
preferuationgiftplus en la prouidéce diuine, 
que au confeü du médecin ou chirurgien. 

' DES SIGNES DELA 

peste p refente. Chap. 14. Bp)L v s i e v r. s défirent fçauoir les fi- j 
signes de la pelle prelènre,afin d’y pour- j 
^ueoir de bonne heure,pour ce que or- 

■ dinairemét on y efl deceu,& le commun peu- | 
i pie ne la cognoit jamais iulques à ce qu’il fen- ! 
te quelque douleur & apollemes aux emun- I 
éloires, ou quelques taches fur le corps, ou 

; charbons : qui efl trop tard : parce que plu- 
fieurs meurent deuanr que telles choies ap- i 

| paroilïènt : parquoy ne faut toufioursatten- I 
I dre teîz accidents, mais faut prendre indica- 
! tion qu’en la pelle,le cœur,.auquel gift la vie, 
eft .principiallemét alïàilly, & endure plus que 

j tous les autres membres, dont les lignes pris 
de luy font plus certains que de nulle autre 

; partie principalle. Parquoy les malades frap- Ves (ignés Je 
jpez de pelle ont fouuent défaillance de cœur, çefiefontplut 
' £c tombent comme eluanouiz : le poulz efl [certainement 
quelquefois remis, & par fois trop fréquent r ® 

i & principallemét la nuiét.Ils fentent des pun- 48 * 



tfz DES SIGNES 

«étions 8c demangefon par tout le corps, & 
principallement aux narines, comme piqueu- 
res d’cfpingles, qui procédé de la vapeur ma¬ 
ligne montant des parties inferieures à la fu- 
perficie du corps & à la telle : ils ont fembla- 

blement la poitrine chaude & ardente, aueC 
grande palpitation & battement de cœur, di¬ 
sants fentir grande douleur fous le mamelon 
du tettin fenellre, auec courte haleine, & gra¬ 
de difficulté de refpirer,& haltent comme vn 
chien qui a grandement couru, à caufo que lé 
diaphragme,principal infiniment delarefpi- 
ration, ne pouuant auoir fon mouuement na¬ 
turel redouble incontinent 8c auancele cours 

| de la relpiration 8c expiration : pareillement 
I ils ont toux & douleur d’eftomach, enflure de 

flancs ou collez : pour ce que à caufe de la dé¬ 
bilité de la chaleur naturelle le multiplient 
beaucoup de ventolirez, qui font caufe de la- 
diète extéflomvoire que le ventre en ell quel- 
quefois fl fort enflé qu’on diroit ellre vne 
eljpece d’hydropifle, nommee Tympanites. ; 
D auâtage, ils ontnaufee, ou apetit de vomir, : 
c’ell à dire,quad l’ellomach bondilt,qui vient: 
à raifon qu’il a cônexion auecques les parties 
nobles & fe refont du venin mortel de tout le 
corps : autres ont grands vomiflements fre- 
quents,iettants vne cholere iaulne,& aucune- 
fois verde ou noire correlpôdâte aux folles en 
variété de matière 8c couleur: 8c à aucuns fort 
le lâng tout pur en grande abondâce non feu- 
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lement parle vomiflèment,mais auflî quel¬ 
que fois par le nez,par le fiege 8c aux femmes j 
parTeur matrice. Aucuns ont grande froidu¬ 
re aux parties extérieures, mais neantmoins 
fentent vne extreme chaleur &c ardeur mer- 
ueilleufe au dedans. Or la caufe pour laquelle *ourquoy h 
nous voyons que es fleures pestilentielles le jteures pefli- 
dedans brufle,&le dehors eft froid,c’eft pour ^tieües kde* 

ce qu’il y a inflammation en quelque partie y!SieXhort f»rofonde du corps, en forte que toute la cha- , ^ jf-oid. 
eur auec le fang 8c les elprits eft attirée com¬ 

me d’vne ventoufe, par les parties intérieures 
enflammées, dont les parties extérieures ap- 
paroiflent froides, 8c alors la face fe monftre i 

hydeufe, 8c eft veiie de couleur plombee 8c ! 
Ôc liuide,les yeux ardents,eftincelants,rouges ; 
ôc comme pleins de fling, ou d’autre couleur, ! 
ôc larmoyais. Le tour des paupières eft liuide 
ôc noir,comme fi elles auoyent efté battues 8c 
meurdries, 8c ont la face hydeufe à veoir, 8c 
tout le corps iaunàftre,tellement qu’ils ne refi 
femblent point à eux melines de façon qu’on 
les decognoit. Autres ont la fleure fi trelàrdë- 
te qu’elle caufe vlceres au profond de la gor¬ 
ge , 8c autres parties de la bouche, auec vne 
feicherelfe, qui rend la langue aride 8c lèiche, 
liuide 8c noire accompagnée d’vne alteration 
ÔC chaleur fi grande qu’ils fe difent brufler co¬ 
rne fils eftoyent dedans vu feu, auec vne ex¬ 
treme douleur de tefte,qui le plus fouuent les 
fait refuer, de forte qu’ils ne peuuent iamais 
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repofer ny dormir ,8c tombent envne fureur 
cruelle, comme phrenetiques, fenfuyâts tous 
nudz,fe iettants es puits,riuieres,& par les fe- 
neftres,fe précipitants de haut en bas : au con¬ 
traire ils font quelquefois en vne 11 grande 
refolution de tous les membres, qu’ils ne fe 
fauroÿent fouftenir,& aufll font au commen- 

cemét tant endormiz qu’on ne les peut efucil¬ 
ler , pour ce que la chaleur de la heure fait 
efleuer à la telle des vapeurs grolïes, crues ôc 
froides, lefquclles abondent au corps : ce qui 
aduient communemet lors que la matière de 
labolfeou le charbon fe font, ou petites ta¬ 
ches Ôc éruptions elparfes au cuir,qui fouuent 
fapparoilïènt à leur reueil accôpagnees d’vne 
füeur fort puante. Or lefdidtes exhalations ëc 
fumees acquièrent fouuent acrimonie,& font 
quelquefois h mordantes, quelles gardét les 
malades de dormir, ôc leur incitent grande 

j douleur de telle, qui les fait tomber en refue- 

| rie,puis frenaihe,manie ÔC rage,lelquels acci- 
! dents ne procèdent que de la diuernté du ve- 
; nin pelliferé, ÔC des téperatures des malades: 

qu’il foit vray,nous voyôs en certaines faifons 
| ce venin exercer diuerlemét là tyrannie, voire 
I en toutes températures , ôc extraordinaire¬ 

ment ôc egallement à plulîeurs ôc de toutes 
aages ôc tempéraments, comme nous auons 
cy deuant fnonllré de la fuette,troulïe-gallad, 

j coqueluche ôc autres maladies epidimialles. 

| Exemple aulïi des températures:ceux qui font 
* ' de: 
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de compiexion chaulde comme les fànguins 
8c cholériques, on voit eftre fouuent vexés de 
heures ardantes, & tombet fouuent en furie: 
au contraire, les mélancoliques 8c pituiteux 
font afopis& endormis qu a peine on les peut 
reueiller. Les vrines ne font pas toulîours n’y Variété des ; 
en tous trouuees d’vne mefme couleur 8c cô- vrines des | 

hftence : car quelquefois elles font trouuees malacies de j 
femblables à celles des hus,à fçauoir belles en e‘ 
couleur 8c bonnes en leur fubftance, à raifon 
que la heure fait plus fon effort dedans les ar¬ 
tères qu’és veines contenantes le fàng, duquel 
procédé l’vrine,veu que le foye le plus fouuét 
ne fouffre h fort en vne heure pefiilente, que 
les autres parties,& mefmement quant il n’y a 
point de tumeur apparente aux aines : ou cela 
fe fait, pour ce que les humeurs contenuz aux 
vaiffeaux, iaçoit qu’ils fbyent viriez 8c enta¬ 
chez de ce venin,ce neantmoins ne font point 
pourriz ne corrompus : car fils l’eftoyent, ils 
en donneroyent certain tefmoignage par les j 

vrines, qui font certains & propres hgnes des i\r-tne je_ 
affe&ions des humeurs contenuz aux veines, dare le mal j 

Et partant ne deuons point eftimer que cela tjiiieflésvei. ; 
aduienne ( comme aucuns ont penfé) à raifon ncs > & aU ! 
que nature comme efpouuantee 8c fuyante la j 
malignité de ce venin n’ofe alïaillir la maladie. 
Aucuns ont les vrines fort diflemblables des 
fàins, defquels nous parlerons cy apres:pareil- 
lement aucuns iettent par le hege vne matière 
fort fetide, liquide, fubtile, gluante, 8c de di- 

1 
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uerfes couleurs, ce que déclarerons aulfi . Il y 

!en a d’autres, qui ont l’appetit depraué, ou du ; 
jtout perdu, tellement qu’on en a veu qui ont; 
demeuré trois ou quatre iours fans manger:ce j 
qui procédé d^ne douleur mordante & poi- j 
jgnante qui eft en l’eftomach, laquelle prouiét 

. | des vapeurs veneneufes enuoyees à iceluy. Et | 
; En la pefte on \ pour le dire en vn mot,on voit en celle perni- | 
y oit grande: cieule pelle vne grande bande & multitude de J 

—g* ^plulieurs elpecesde lymptomes &c accidents 
acci en s. confus four dre iournellement : qui le font fé¬ 

lon la pourriture & alteration de l’air, & la ca- 

. cochymie & mauuailè température de ceux 
qui en font frappez:parquoy faut bien icy no- 

Les accidents ter que tous ces lignes & accidents ne le trou- 
de lapefie ne uent pas touliours en vne fois , ny en toutes 
[ont toufiouYS] r ^ • \ /? 
ny en tous] Pei'i°nnes j mais a aucuns l’en apperçoiuent 
femblables. j plulieurs, à autres peu, voire à grand’peine 

| voit on deux hommes infeélez de celle con¬ 
tagion auoir femblables accidents, & qui plus 
ell, il y a aucuns à qui ils apparoilïent fubit, & 
des le commencement, & les autres plus tard. 
Et de tous ces lignes il y en a qui font totale¬ 
ment mortels, autres moins mauuais & d’au¬ 
tres ambiguz. 

DES S I G N E S M O R T E L S 

deUPefle. , Chap. iy. 
Le s lignes mortels, & qui demonllrentle | 

cœur ellre laily, font heures trelàrdentes 
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8c continues, la langue aride & feiche,de cou- Dîners fîgnes 

; leur noire, 8c quand les malades ont grande Cr accidents 

( difficulté derefpirer, tellement qu’ils ontplu$ 
! de peine à attirer l’air qu’a le rendre:qui fe fait 
; pour la vehemëte chaleur qu’ils ont au corps] 
; 8c ont vne foif fi grande , qu’on ne la peut ej 
; fteindre. Autres ont veilles continuelles,dont 
fenfuit refuerie & alienation d’efprit, 8c fou-| 
uent meurent comme furieux 8c enragez. Au-r 
cuns ont vne contraction 8c conuulfion de 
tous les membres, défaillances frequentes de 
cœur,accompagnees de hocquets,& tombent 
fouuent en fyncope. Autres ont vne palpita- Que fîgnipe 
tion ou tremblemét de cœur, qui efl vn mou-r la palpîtatio 

uement manifefte de la vertu expultrice, qu; ^ cœu^., Cr \ 
f efforce de repoulfer le venin, qui luy efl: di nJ°u s ”4' 
tout contraire 8c mortel. Le pouls pareille-j ' ‘ 
mentfe meut haftiuement & excefïiuement 
fans mefure, qui monflre que la faculté vitale 
efl grandement enflammee, 8c alors les mala¬ 
des font en grade agitation 8c inquiétude, c’efi: 
à dire, fe remuêt çà 8c là, fins qu’ils fe puifïènt 
tenir à recoy & en repos, 8c ont appétit con- caufedenau 
tinuel de vomir, qui prouient de la venenofi- feeaux pefi¬ 
xé de la matière, laquelle fe communique au ferez. 
cœur, 8c à l’orifice de l’eftomach : 8c le vomifi 
fementeft puant, 8c de matière verde,comme 
ius de porreaux , & quelquefois de couleur 
noire ou rouge : aufïi aucunejfois efl: de fâng 
tout pur, comme nous auons dit:& ont fueur 
froide, la face liuide,hydeufe 8c noire,&le re- 

Eij 
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gard égaré. ils ont femblablement grand treC- 
laidement, fremilïement & aiguillonnement 
entre cuir & chair, bâillement & eftendue des 
membres, tou mats les yeux en la telle, & par¬ 
lent enroué & bégayent, voire quelquefois 
[des les premiers iours, & ne ratiocinent pas, 
& quand on parle à eux , ils ne refpondent à 

dès ProPos* QutïS-plus, aucuns ont les vrincs li- 
ytlnet^ ^ uides ou noires & troubles, comme grofle li- 

xiue, & y voit on des nuees liuides & de diuer- 
fes couleurs, comme verdoyante,plombee ou 
noire, qui efl vn vray ligne mortel. Aulïiquâd 
on voit vn cercle par delîlis, comme grelTe on 
toile d araignée iettees les vnes fur les autres* 

Quand les Si les malades ont charbos, & là chair d’iceux 
malades font eft noire & feiche , comme vne chair brufleé, 

(bèrex de ^es Parcies prochaines liuides , les bofles, 
janté. charbons & taches retournants au dedans, &: 

in apparoiflants plus au dehors, flux de ventre 
cholérique, qui ne donne aucun allegemét au 
'malade, & eft fort fetide, liquide,lubtil, gluat 
j& dé diuerfe couleur, comme noire,verdoya-, 
te, reflemblante à verd de gris, & de treflnau- 
juaife odeur, aueo grande quantité de vers, qui 
denotte grande corruption & pourriture aux Ehumeurs, & ontvn elbloüïflèment qui vient 
par l’imbécillité & defaut des efprits,& de tou 

e Pœconomie de nature , qui ia commence a 
hanceler : & à aucuns la chaleur naturelle fe 

(retirant au dehors-,fuyant ce venin,elmeut vne 
jfueuf fort puante, & les yeux du malade fen- 

| fon- 
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fonçcnt pour l’abfence de la chaleur naturelle 
accompagnée duFang & eiprits : ioinct auflî, 
que le bout du nez eft retors auec vn ris Fardo- 
nic, c’eft à dire,vn ris Forcé, qui Fe Fait pour la 
rerraétion des fibres difteminez aux mufcles 
de la Face defleichees par labFence du Fan g & 
de l’elprit animal : auifi les ongles noijrfiüent 
comme approchants d’vne mortificatiompuis 
il Furuient Fanglots & conuulfion vniuerlelle 
pour la reFolution des nerFs : & en fin la pan¬ 
ure chaleur naturelle eft FufFoquee & eftain- 
&e,dontla mort FenFuit.En tous ces fignes ne 
Faut Fiigner, mais bailler choFes cordiales aux 
malades, & les recommander à Dieu. Néant- 
moins ie prie les Chirurgiens de non laifiér & 
abandonner les pauures malades, encor quils 
eùftent tous ces fignes mortels,mais toufiotirs 
Fëfforceront à Faire ce que l’art commande: 
car Dieu & Nature Font quelquefois choFes 
riierueilleuFes contte l’opinion des Médecins 
& Chirurgiens j ainfi que i’ay demonftre en 
mô liure des playes de hacquebuttes.Or pour 
conclufion, la diucrfité de c'e'Sraccidents vien¬ 
nent pour la diuerfité du venin & des tempé¬ 
raments : & tant plus on trouuéra des fignes 

& accidents FuFdiéfcSj tant plus les pauures pe- 
ftez Font proches dé la mort : mais fi vn ou 
jdeux apparoiftent Feulementjil n’eft pas rieceF 
|Fiire'qu’ils meureht:ioirt6taufii,que plufieurs 
de ces fignes font communs à d’autres mala¬ 
dies. 

cyfudntcon - 

reurs de U 
mort. 

ment chreilie 

au Chirur¬ 
gien. 
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DES SIGNES PARLES- 

quelz on peut cognoiFlre que le malade1 
ejl infeffié de la peFte venant du vice de 
tair, & non des humeurs. Chap. 16. 

i 
ncores que nous ayons am- 

. plement déclaré les lignes de la pe- 

Deux fortes : Jd fie p refente, fi eftce que confide- 
depefte. rants qu il y a deux fortes de pelle, 

pour la diuerfité des caufes,lvne 
prouenante du vice de l’air , l’autre de la cor¬ 
ruption des humeurs, nous auons bien voulu 
lpecifier les lignes qui font propres à l’vne & 
à l’autre, commenceant par celle qui vient du 
vice de l’air.Donc les lignes par lelquelz on la 
pourra cognpiftre fonttelz,àfçauoir quelle 

En la pefle eftplus maligne & cotagieufe, & les hommes 
ftirte de rair meurent en plus grand nombre & plus fubi- 
les hommes tement : car plufieurs failànts leurs, aélions ach 
meurè-tfubît, coullumees, le pourmenants par les temples 
er en grand ^ rues pam aucune contagion apparéte meu- 

rent en peu d heures, voire promptemet, lans 
fentir au parauant aucune douleurrpar ce que 
l’air corrompu par là viruléee galle prompte¬ 
ment les elprits, 8c lulFoque le coeur d’vn feu 

Pourquoy les caché. D’auantage les malades ne font fi tour- 

ie mentez d’inquietude & ne fç iettent point ça. 
% air If 6t grd- & là,pource que la force naturelle elt du tout 
de agitation prollernee & abbattue,& partant ils ont eon- 
de corps. tinuelle défaillance de cœur, & à plufieurs ne 

fur- 
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* fùruiennét bubons,ou autres puftules, ny au-j 
! cun flux de ventre , à caufe que le venin pefti-j 
; feré abbat tellemétles forces,& le cœur,qu’ils 
I ne peuuent chafler d’eux aucune chofe nuifi- 
1 ble,qui efl: caufe de la mort ainfl fubite. Leur! Signe pris des 

j vrine efl: femblable à la naturelle, par ce qu’il: vn”ex* 
j n’y a point de vice anx humeurs, d’autant que! 
les vrines demonftrent certainement levice! 

j qui efl: aux humeurs, comme il a efté déclaré: 
j cy deuant. 

SIGNES QVE LE CM AL A- 

de ejl infetté de la pejle prouenant de la 
corruption des humeurs. . Chap. yj. S o v,s auons par cy deuant décla¬ 

ré les caufes de la corruption des 
humeurs de noftre. corps laquelle 
fe fait côme d’vne trop grande plé¬ 
nitude, ou par obftrudtiô des vaiflj ! 

féaux des vifceres ou entrailles, à caufe des hu¬ 
meurs elpais & vifqueux, ou par intëperature 
ou malignité de matière: toutes lefquelles cho 
lès fe font par la mauuaife maniéré dé viure. 
Il faut maintenant déclarer les Agnes par lef- 
quelz on peut cognoiftre vn chacun humeur 
dominant eftre infedté & corrompu, afin dé lignes d\n 

contrarier à iceluy. Quand donc on verra la em™nPrgj~ \ 
couleur de tout le corps eftre plus iaulne que minant au 
de couftume,cela demoftre que le corps ahô- corps humai. 

—-Eiiij 
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de en cholere, fi elle eft plus liuide, 8c noire, 
en mélancolie, fi elle eft plus blanche, en pi¬ 
tuite, ou phlegme: & fi elle eft plus rouge, 8c 

les veines font fort enflees, il abonde en fang: 
auflî les apoftemes & pullules tiennent fem- 

blablement la couleur de l’humeur qui caulè 
icelles : pareillement les excrements, comme 
vomift'ements, les Telles & vrines : auflî file 

malade eft fort aflopy & èndôrmy, cela de- 
monftre la pituite : au contraire, fil a veilles, 
demonftre la cholere. Semblablement la na¬ 
ture de la fieure demoftre l’humeür qui abon¬ 
de :-car la fieure tierce demonftre la cholere, 
la quarte la melâcolie,la quotidiane la pifuite, 
la continue le lâng. Le temps le demonftre 
pareillement : car au printemps le corps accu¬ 
mule plus de làng,en efté dé la cholere: èn au¬ 
tomne la mélancolie, en hyuèr ïa pituite do- ; 
mine. Apres fenfuit le païs,lequel fil eft tem- j 
peré, le fang abonde : fil eft chaud 8c fec, la i 

cholere:fil eft froid 8c humide,la pituite, j 
Dauantage l’aage le demonftre: car les ieunes j 
abondét plus en fang,&les vieux en phlegme: 

En quels me- ! Finalement l’art & maniéré de viure : car ceux i 

\ (liers on ac - qui cuifent les métaux 8c fabriquet ôuuragës j 

i quicrtplus de metalliques, comme marefchaùx, ferruriers, i 

humeur hh. LrfeureSj affineurs, fondeurs de lettres abon- ! 

identplus en cholere,les fedentaires, eftudiâts i 

&c pefcheurs en pituite. Voyla les obferuatiôs 
qu’on doit auoir pour cognoiftre vn chacun | 

humeur dominant en noftre corps afin de'le j 
pur- 
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purger quand il en fera befoin. Or pour défi 
boucher les orifices des vaifleaux tant du foye 
que de la ratte & des reins, les médicaments 
doiuent auoir faculté & puiflànce d’incifer, 
penetrer, atténuer & deterger, ce que ie laiflb 
à faire à meilleurs les médecins ; Et faut icy 
noter,que cômuiiement les humeurs fe pourr 
rident en temps de pefte,dot fe font non feu¬ 
lement des fleures continue$,mais aufll des in¬ 
termittentes, c’elt à dire,qui lailfent le malade 
Vn iour ou deux, plus ou moins, fans fieure, 
puis l’aflaillent de rechef, comme font les fle¬ 
ures tierces & quartes : ce qui fe fait félon la 
diuerfité de la pourriture de l’humeur dont el- 

j les font fai êtes,comme nous auons di<5t par cy 
deuant : pareillement on les peut cognoidre 

| par les accidents,comme fl la pelle efl: en l’hu- 
meur cholérique, elle occit la plus grand’ part C^Q 

des hommes, & meurent promptemét: & ont laitue. 
! vomiflements afliduels de couleur iaulnallre 
i & flux de ventre, auec extremes douleurs & 

deflr perpétuel d’aller à la felle par cè que la 
I cholere pique & vlcere les boyaux : aufli ont 
I vne inappétence, & tout ce qu’ils boiuent &C 
mangent leur femble amer.S’ils ont quelques ! 
éruptions ou tumeurs contre nature,elles font] 
trouuees auec peu d’enfletire & de couleur ci—j 
;trine. Quand elle ell aux grolfes humeurs, & |s! ju ~ 
au fang adulte, elle occit plus tard, & les ma- \aduHe er 
lades ont grandes fueurs, flux de ventre de di- gros. 

;uerfes couleurs, & principalement lànguino- [ 
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lentes, & iettent fouuent le fang pur : ils ont 
communément bubons & charbons ou éru¬ 
ptions par tout le corps,auec grandes tumeurs 
enflammées, fleures continues & délires, & 
l’haleine puante. Lors quelle eft à l’humeur 
pituiteux, ils ont laflitudes de tous les mem¬ 
bres , & tout le corps bien fort appelànty, & 
font grandement endormiz & afloppiz, & à 
leur réueil ont vn tremblement vniuerfel de 
tout le corps,qui fe fait pour l’obftruéfcion des 
conduits clos aux efprits : & fil y a quelques 
bubons, charbons ou éruptions, elles fontla- 
xes & de couleur blanchaftre, & difficiles à 
(uppurer. Et quad l’humeur mélancolique en 
eft vitié, les malades font fort attriftez ayans 
grande pefauteur <k douleur de telle, & ont le 
pouls petit & profond, & la couleur de leur a- 
pofteme, voire de tout le corps plombee & 
noire : car chacun humeur dône la couleur au 

cuir. Or qui demonftre encor les humeurs e- 
ftre corrompuz, c’eftque les vrines des mala- 

; des font troubles & femblables à celles des iu- 
j'ments: aufli quelque/ois font veiies noires a- 
'uecvn cercle verdoyant, qui lignifie grande 
! pourriture eftre aux humeurs:car il eft impofi- 
ilible que les humeurs puilfent eftre corrom¬ 
puz que les vrines ne le foyent. Aucuns ont 
grande foif, les autres nulle, par ce que la pi¬ 
tuite putride abonde à l’orifice de l’eftomach, 
8c luy change fon tempérament &le rend lan¬ 
guide auec inappétence. Semblablement au¬ 

cuns 
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cuns Ont fieure grandement ardente, & fe di- 
lènt bruller au dedans: ce neantmoins les par¬ 
ties extérieures font trouuees quelquefois 
fort froides . Que lî la pelle prouient du vice 
de l’air, 8c des humeurs compliquez, comme 
ils font le plus fouuent, on ne les peut bien di- 
ftinguer, 8c les lignes font fort confonduz 
enfêmble, 

D V P R O G N O S r IC, or 
augure. Chap. j8. 

|^R O g n o s t x c^v e r eft prédire les : 

llllchoresà a£^uen^r> fait par la co-j 
gnoilîànce de la maladie, 8c de les acci¬ 

dents , 8c principallement de la température 
8c dignité delà partie malade,& aétiô d’icelle: 
qui le fera, le Chirurgien ayant cognoiflince! 
de l'anatomie,& ayant veu plusieurs malades, J 
lequel en faifuit bon prognoftic,&: dcduifint 
bien aux parents 8c amis du malade les acci¬ 
dents qui peuùent aduenir en la maladie, ac¬ 
quiert honneur&proffit. Toutefois quanta nny4 p0-mt 
la pelle, nous difons qu’il n’y a point de iuge- de iugement 

ment certain de la vie, ou de la mort ; car celle certain en l<$ 
deteltable, abominable 8c traïtrelïe maladie a Pe^e- 
jlèsmouuemétspar interualles inégaux & in¬ 
certains,& ell quelquefois tant halliue 8c fal- 
lace, quelle tue l’homme, lans qu’on y puilïè 
jprendre garde : ce qui aduiét à aucuns en dix, 
quinze, ouvingtquatre heures, ou beaucoup 
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moins. Et tel venin eft quelque fois fi violent 
qu’incontinent qu’on reçoit le foufflemët ou 
haleine du peftiferé,on voit fubitf efieuer pu¬ 
llules 8c ampoulles au cuir,auec douleur acre, 
comme fi on eftoit mords d’vne mouche à 
miel.Et par la violence.de ce venin fi prompte 
& fubite ceux qui font frappez font pluftoft 
morts qu’ils n ont penfé à mourir, & mëfmes 
en buuant,mangeant &c vacquant à leurs affai¬ 
res tombent morts, en cheminant par les rues 
& temples,ce qu’auons veu n’a gueres le Roy 
eftant à Lyon. Quelquejfois auffi les accidéts 
ferelafchent & femble que le malade fedoiué 

bien porter,faifànt bône chere-: ce qui aduint 
| Wfîoîrc cfv- à vne des damoifelles de la Royne nommée la 
I ne damoyfeti Mare,le Roy eftant au chafteaü de Roflillon, 

le de U R^oy. laquelle fut frappee de celle pelle, ayant vn 

bub on en l’aine, qui f en retourna au dedans» j 
& le troifiefme iour diloit ne fentir aucun 

! mal, fors qu’vne difficulté d’vriner (à caufë de 
1 l’inflamation qui occupoit les parties dédiées 
I à l’vrine) fe pourmenant par la chambre, auec 
bonne ratiocination : toutefois ce iour mef- 
mes rendit l’efprit à Dieu : qui fut caufe de ! 
nous faire promptement defbufqüer dudit 
lieu. Et partant les médecins 8C chirurgiens j 

font le plus fouuent deceuz en telle maladie: 
car aucuns meurent pluftoft, les autres plus j 

tard,-félon que le venin cft violent 8c fort: &, 
! pour le dite en vn mot, en celle maladie il n’y 
a point d’heure, de iour, ny de temps prefix. 
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Outre-plus on voit par expérience que gens 
de toute nature, fexe, & diuerfes complexiôs, 

i foyent enfuis, adolefcents, ou hommes en 
j aage confîftant,foibles ou robuftes,ieunes ou 
; vieux,yurongnes,crapuleux, 8c ceux qui fab- 
ftiennent de leur viure, tant oifeux, que ceux 

; qui trauaillent, riches ou pauures,Rois,Roy- 
nes, Princes, Princeflès, Papes 8c Cardinaux 
font tous fubieétz àeftre pris de la pefte: 
neantmoins on voit que les ieunes, choléri¬ 
ques 8c fanguins , qui font de tempérament 
chauld 8c humide, y font plus fubieéts que les 
vieux, qui font de température froide 8c fei— 
che, pour ce que leur fang ne l’enflamme pas 
Ci toft : aufli que l’humidité d’iceux,dont fen- 
gendre la corruption, eft exhalee, 8c aucune¬ 
ment confirmée, mais les humeurs des ieunes 
fe corrompent pour legere occafion, &par' 
confequent reçoiuent la vapeur veneneufe,la-| 
quelle facilemet efl attirée 8c pénétré au cen¬ 
tre du corps, qui eft de telle téperature chaul- 
dc& humide, 8cpartant difpofee àreceuoir 
inflammation £c pourriture, a caufè qu’ils ont 
les veines 8c arteres plus larges, & par confe- ; 
quent tous les côduits du corps:dont il aduiét j 
que l’air peftilent trouuant les pores ouuers ! 
entre dedans plus facilement auecques l’air 
attiré par le continuel mouuemét des arteres. ! 
Dauantage la pefte venant de l’air prend plu- i 
ftoft les ieunes que les vieux, par ce qu’ils ont i 
les pores plus ouuers que n’ont les vieux» i 
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Pareillement ceux qui font hors des maifons 
font à lors pluftoft elpris que ceux qui demeu 
rent dedans. Et quand la perte vient de la cor¬ 
ruption des humeurs, elle n’eft pas tant con- 
tagieufe que celle qui vient du vice de l’air. ; 
Mais les pituiteux, mélancoliques, & gens aa- : 
gez font en plus grand danger de mort, lorsj 
qu’ils font' frappez d’iceluy venin venant de 
caufe corporelle , par ce qu’il ne fe peut bien 
exhaler & fortir hors,à caufe de la clofture ou 
condenfacion de leurs conduits & pores du 
cuir. Aufli ceux qui font cacochymes & rem- 
pliz d’humeurs vitieux , font plus prompts & 
diipofoz à en eftre infeétez, & en plus grand 
danger, que ceux qui font de bonne tempéra¬ 
ture: tout ainrt qu’vn fagot fec eft pluftoft al¬ 
lumé du feu & bruflé, qu vn verd, ainrt font 
ils préparez, ou comme le foulphre eft prépa¬ 
ré à prendre le feu. Et par ainrt on voit com¬ 
munément qu’en temps de perte nulle,ou peu 
d’autres maladies apprroiflent, d’autant qu’el- 
les fe tournent facilement en icelle,& lors que 
elles commencét à regner, la pefte aufli com¬ 
mence à cefler. Donc comme vn homme ca¬ 
cochyme eft plus diipofé à eftre frappé de pe¬ 
fte: aufli au contraire vn homme bien tempe- 
ré difficilement en peut eftre frappé:car com¬ 
bien que le feu foit violent, neantmoins il de¬ 
meure amorty & vaincu , quant il ne trouue 
contre quoy ap,ir:femblablement vn corps bië 
foin & nettoyé de mauuaifes humeurs , bien 

tard 
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tard 8c à grad’ peine eft malade de celle pelle, 

; 8c ou il en feroit elpris,elle ne pourroit luy fai 
re telle nuilànce, côme aux autres,qui font re¬ 
plis de mauuaifes humeurs : toutefois onob- 
ferue que ceux qui ont fleure quarte, 8c chan¬ 
cres vlcerez,auln les punaiz,ladres,verolez,efi!Cf«x qui ne 

croiielleux,tigneux, 8c ceux qui ont fillules 8c font gueres 

viceres carieulès coulantes ne font fort fub-i^^ 
ie£ts à prendre la pelle : par ce qu’ils ne font uoir a ^ e' 
feulement cacochymes, mais à demy pourriz, 
8c leur cacochymie ne permet fouuent la pe- j 
lie entrer en leur corps : 8c leur ell vn alexite- 
re contre le venin pelliferé. Les femmes en¬ 
ceintes font fort lubie£tes à ellre prifes de la 
pelle, à caufe de la grande abondance d’hu¬ 
meurs fuperflux 8c corruptibles qui abonder 
en elles, pour le defaut de leurs purgations, 
ioinét auffi quelles ont tout leurs côduitsfort 
ouuers, 8c quand elles font frappées de celle 
maladie 8c font leurs enfans, elles meurent 
prefque toutes, de quoy l’experiéce faid: foy. 
Auffi les filles, aufquelles le flux menllruel 
commence à fluer font fort liibiedres à pren¬ 
dre ce venin, comme auffi lespctitz enfans, 
par ce qu’ils font lanuleux, c’ell adire,molz 8c 
tendres,& de rare texture,ioin£l qu’ils viuent 
dérèglement Outre-plus ceux qui en celle I 
maladie ont lommeil profond meurent quafl profond. 
tous, à caufe de la craffitude des vapeurs qui 
montét au cerueau, lefquelles nature ne peut 
vaincre. Auffi ceux quiontlarelpirationfort | 
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De la refpi- puante outre leur couftume meurent tous, 
rdtion fort pour ce que la pourriture ell du tout confir- 
puante. mee en fubllâce du cœur, 5c aux poulmôs. 

De la caufe Or plufleurs meurent fubitcment de la pefte, 
fubitê de à caufe que le venin laifit le cœur, 5c inftru- 
mort. ments qui feruent à l’inlpiration 8c expiratiô, 

lefquels eliants ferrez &: comprimez à caufe 
de l’inflammation qui ell aux poulmons, au 
diaphragme 5c aux mufcles du larinx, faidt 
que le pauure malade efl: fubit eftranglé 8c 

De la couleur luffoqué par faute de relpiration. Aufli fl les 
des tumeurs, bolTes, charbons, ou pullules 5c éruptions, 

qu’on appelle pourpre, qui viennent à la fu- 
perficie du cuir,font de couleur noire,ou ver- 
de,ouvioletz,ou liuides,peu en refchappent. 

05e hn,fe Quand le bubon apparoill premier que la lie- 
cda,quandk ure ^ c’e^ qgne. car q demonllre que le 

roif1 deuant venin moins furieux, 5c que nature a elle 
la feure. maillrefle, 5c qu’elle a eu viétoire, l’ayant iet- 

té5c chafle hors : au contraire, fil apparoill 
apres la fleure, cela vient de l’impetuoflté du 
venin,lequel domine, partat ell vn ligne per¬ 
nicieux,^: le plus fouuét mortel, qui demon- 

Le decoursdc lire nature ellre gagnee 8c abbatue. Dabon- 
U Lune dan- dant au decours de la lune, les malades meu- 
gereux aux rcnt pluftoffou pour le moins leur mal 5c ac-> 

ma 4 es' cidents faugmentët,par ce que lesvertuz font 

L'air efl'Ie P^us débiles, ioindl aufli que leshumiditez de 
Ifubtileft pL. n°ftre corps abondent dauantage. Aufli faut 
\ddgereuxqtu noter que fl l’air pelliferé ell lubtil comme 
j le gros. bize, il ell plus dangereux 5c contagieux, 8c 

tue 



__DE LA PESTE. 8l! 

tue pluftoft que lors qu’il eft gros &nubileux:j 
qu’il foit vray, lors que la pefte eft en celle vibj 
le de Paris, elle n’eft fi dâgereufe que lors que 
elle eft en Prouuence &c en Gafcoigne : qui le} 
fait à caufe que l’air de celle ville eftplus grosi 
& nubileux: & eft tel, tant à raifon de la fitua~j 
tion,que de la grande multitude du peuple,&j 
excrements des belles, boucheries, cuifincs, 
latrines, &c autres caules, qui font elleuer plu-! 
fieurs grofles vapeurs, lefquelles eftâs attirées! 
des poulmons ne permettent que l’air peftife-i 
ré entre fi legerement au profond de noftrei 
corps. Outre les caufes de mort cy deftus aile-' Cdufe com- 
guees,nous voyons plufieurs personnes mou-!mme Pü!ir~ 
rir par faute d’eftre promptement fecouruz,!?"0^ ! 
par ce qu il y en a bien peu qui vueillent pren-i 
dre confeil de bonne heure , & parauant que! 
le venin ait làilÿ le cœur, & que plufieurs acci¬ 
dents ne leur foyent défia luruenuz:or le cœur1 

| ellant faily alors il y a peu d’elperance de làn- 
té,ce que toutefois on attend ordinairement, 

I d’autant qu’il eft trefdifticile decognoiftre la 
| pefte des le commencement,par ce que les ac- 
! cidéts ne font pas toufiours femblables, com- 
j me nous auons défia diéfc : parquoy plufieUrs 
I Médecins & Chirurgiens y font abulez, tant 
j experts puilïent ils eftre, dot ne fe faut efiner- j 
lueiller fi le prognoftic de celle maladie ne, 
! peut eftre certain. Qui plus eft, elle eft fi dete- j 
ftable & elpouuentable, que aucuns de la feu- ! 

I le apprehenfion meurent, par ce que la vertu j 
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imaginatiue ou phancafie a fi grande feîgneu- 
rie en nous ( ainfl que i’ay efcrit en mon liure ! 
de l’Anatomie du corps humain) que le corps 
naturellemét luy obéît en plufieurs 8c diuer- 

_ Tes fortes, lors qu’elle eft fermement arreftee ; Pourquoyvn , 3 . K „ . 1 
home meurtcn quelque imagination. Donc en crainte & 
de peur. peur beaucoup de fang fe retire au cœur, qui j 

eftouffe & funoque du tout la chaleur natu- ! 
relle,& les efprits,dont la mort f enfuit:au cô- 
traire, il aduiét quelque/ois que ceux qui fre- ; 

| quentent ordinairement les peftiferez n’en re-1 
çoiuent aucun mal, par ce qu’ils n’apprehen- i 

dent rien. Pour conclulîon, on voit commu- ; 
nement que tous ceux qui en font frappez ne j 
meurent pas , combien qu’ils n’ayent receu 
grand fecours, 8c ceux qui vfent de bons anti¬ 
dotes ou chofes contrariantes à tel venin, ne 
lailfent fouuent à eftrepris & mourir. Bref 
quand on en refchappe, on peut bien dire que 
c’eft vne chofe plus diuine que humaine, veu 
qu’on eft toujours incertain de la caufe : par- j 

tant deuons eftimer que telle chofe eftfaiéte! 
par la volonté de Dieu, auquel quand il luy j 
plaift faire fonner fà trompette pour nous ap- j 
peller,on ne la peut aucunement euiter par ar- ! 

' tifice humain. 

COMMENT SE FAICT 

Ufleure pesiilentiele. 
Chap. iÿ. 
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e v a N t que venir à la curation 
') de celle maladie peftilentiele, il 
( nous conuient premièrement de- 
? clarer comment fe fait la fieure er 

icelle : c’eft, que quand la perfon- 
ne a attiré ceft air pelïilent par inspiration fai¬ 
te par le nez & la bouche,au moyen de l’attra- 
«Sfcion que font les poulmons,& autres parties 
dediees à ce faire, & aulïi vniuerfellement par i 

les pores & petits trouz du cuir,& cauitez des 
arteres & veines, qui font difleminees par ice- 
luy, lequel air eftant attiré & conduit en tou¬ 
te la malle lan^uinaire 8c aux humeurs , qui 
font plus aptes a receuoir tel venin, qui les cô- 
uertit en la qualité veneneufe, & comme lî f 
ceftoit chaux viue, fur laquelle on iettafl ders }urnet*rs, 

eaue,l’eieue vne vapeur putnde,qui elt cora- 
, muniquee aux parties nobles, & principalle- 
ment au cœur, lequel bouillonne dedans lès 
ventricules, dont le fait vne ébullition appel- 
lee fieure,. qui elt communiquée par tout le 
corps par le moyen des arteres , voire iulques 
en la fubftance des parties les plus folides, qui 
font les os, les efchaulfant fi fort comme fils • 
brulloyent, failànt diuerfes alterations félon | 

■ la diuerfe température des corps de nature de 
l’humeur ou la diète fieure elt fondée, & lors j 
fe fait vn combat entre le venin Sc nature,la- Effeflt du co- 

quelle fi elle eft plus forte, par là vertu expul- qui fe fait 

trice le chaflè loing des parties nobles, & eau- 
fe par dehors fiieurs, vomiflements, flux de Lature 

F ij r 

\Le venin pe- 

\fiilet couertit 

jen fd qualité 

veneneufe. 
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fang,apoftemes aux emun<Stoires,charbôs ou 
autres,pullules & éruptions par tout le corps: 
auffi flux de ventre, flux dvrine, euacuations 
par infcnflble tranfpiration, & autres que de- j 
ckrerons cy apres. Au contraire, fl le venin 
efl: plus fort que la vertu expultrice,nature de- j 
meure vaincue, & par eofiquent la mort fen- ’ 

! Signes pour fîiic. Or pour cognoiftre que la fleure eftpe- 
. cognoiflre U iflilentiele,c’efl: que des le premier iour quelle 
jîeiire pefttle-;commencej les forces font profternees &ab- 

tc' jbatues fans aucune caufe qui ait précédé ait 
I \ parauant : car fans grande euacuation faite les 
■ r4 l^Ue' pauures malades font tât débiles & affoibliz, 

qu’on eftimeroit qu’ils auroyent efté vexez 
j de quelque grande maladie , & plu fleurs fen¬ 

te nt mordication à l’orifice de l’eftomach, & 
grande palpitation de cœur, 8c ont fommeil 
profond, 8c les fins de l’entendement hebe- 
tez. Ils fentent auffi grande chaleur au dedans 
de leur corps, & les parties extérieures font 
trouuees froides, de façon que ceux qui ne 
jfont expérimentez en telle maladie font faci- 

j jlement deceüz, eftimants qu’il n’y ait nulle 
ifleure, pour ce que le poulz 8c vrines des ma¬ 
lades ne font gueres changez, 8c toutefois ils 
i ont grande inquiétude 8c difficulté de refpi- 
rer,& ont leurs excrements fort fetides & au¬ 
tres griefs accidents,& le plus fouuent le troi- 
jflefme iour ont refuerie Sc grand flux de ven- 
jtre & vomiflements auec vne extreme foif, & j 

4--m’ont point d’apetit. Partant il faut prendre ] 

gar- i 
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i garde qu’aucuns de ces lignes font tqufiours 
prefents, & les autres viennent lors qu’il y a Des acdâett 

quelquel partie ofFenfee, comme Fil y a diffi- ftul yiennent 

j culte de refpirer, cela demonftre que les par- rv°” "" 
f l des pectorales font ofFenfees, & quand le de- Lfenfees. 

ijire vient, cela lignifie qu’il y a vice au dia¬ 
phragme ÔC au cerneau, qui le fait quand la 

i matière du charbon Fe putréfié près d’icelles 
fparties,ou en icelles melmes.Or en toutes ces: 
chofes l’imbécillité des forces eft commune; 

les afFeétions du coeur pareillement, veu 
tque ce venin peftiferé eft côtraire à noftre na- : 
turc , & qu’il infeéle principalement le cœur 
fontaine de vie . Et combien que celle fleure 
furpalïé en malignité les autres qui nepartici- t^feure pe- 

peut point du venin peftifere, li eftce qu’elle fiente eft di- 

eft aufli diuerfe côme icelles: car quelqueS^^dksuîrtelt 

elle eft tierce,autrefois quarte,autreJ'ois quo- jfont point. ' 

ticfianc félon la diuerfité de, l’humeur qui eft i 
principalement afFeété: : ce qu’on eognoift par ; 
les interualles, c’eft à dire, i’elpace interpole I 
entre les accès. Auflx il y a d’autres différences 
de diuerfité d’icelles, qui fe cognoilfent par les j 
vrines, excrements, habitude vniuerfelle du 1 

corps, température d’iceluy : aufli par les ac¬ 
cès, la chaleur, le pouls & autres. Donc lelon 
que la fleure tiendra la nature de tierce, quar- 
teÿquotidianejou-continue faùdra diuerfifier 
les remedes, pour la curation d’icelle, ce que ie 
lailïè à meilleurs les Médecins. 
-4-r;.4-.- Fiij 

[UKJU i 
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COMMENT LE MALADE 

fe doit retirer du lieu infett, fubit qu'il 

fe fent frappé depejle. Chap. 20. 

Il faut fu 

toutes chofei 

fubit prendre 

quelque ale 
xitere , pou 

défendre (fit 
'Venin ne fai- 

fiffe le cœur. 

tant amplement deicrit la pe¬ 
lle, 8c tous fes'lignes 8c accidents,' 
& la maniéré de i'êh preferuer, il 
faut maintenant traiter de la cura- 

tioh,en laquelle il faut auoir efgard 
fur toutes chofes, de prédre incontinent-quel- 
qüe alexitere pour contrarier au venin : mais 
pour l’ordre de dcmonftration 8c enfeigne- 
mcnt nous déclarerons prehiierement la curé 
vniuerfelle, commençants pair le lieu auquel 
celuy qui le fent frappé doit habiter.' Et fartât 
il eit bon,que le malade fe retire fubit en> quel¬ 
que lieu prochain, ou l’air foit bié fain, & faut 
auoir cela en linguliere recommandation: car 

en ce gift vné grande partie de la cure , parce 
que l’air eil vne des choies premières 8c plus 
neeeiïàires pour la conferuation de notfre vie, 
veu que vueillons ou non, & en quelque lieu ! 
que ce foit,il nous ccnuient l’attirer au dedans 

[du corps, & le ietter au dehors par le moyen 
[dés poulinons, & imperceptibles ouuernires 
! des petites artéres;qüifôht diilèmïneesdnïiq« 
lire cuir, 8c de là fe communiquent aux gran¬ 
des artereSjleiquelles l’enuôyent au cœur fon¬ 
taine de vie,& dé rechef iceluy le difltibue par 

{tout le corps, comme font les narilles au cer-1 
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ueau. Et pour celle caufe, il efl trefnecefïaire 
eflirevn bon air au malade, contrariant à la 
caufe de la peftc, afin que pluftoft ôc plus feu-y 
rement il Toit garanty. 

DE L A S I T V AT I O N E % 

habitation de la maifon du malade de 
-peste, çjr moyen d'y rectifier l'air. 

Chap. 11. Sv a n d la pefte vient de l’intem4 
perature de l’air, on ne fe doit te-i 
nir en lieu haut efleué,mais en bas] 
lieu enuironné d’air froid, efpais 
ôc marefcageux, & fe tenir caché 

| dans les maifons : ôc partant ceux qui font pri-j 
fonniers,&les moines ôc nonnains enfermez 
en leurs cachotz ôc couuentz font plus feure- 
ment, ôc hors de la portée du canon peftiferé Sue ceux qui habitent en autre lieu: toutefois! 

ne fe faut tenir tant enfermé quon no uure 

quelquefois les portes ôç feneftres au vent! o« peut en 

contraire à celuy d’ou vient l’air peftilent,afin air peftiferé 
que l’air fraiz &b on y entr e le matin ôc le foir, ouurir q,lel- 

pour purifier la maifon des exhalations ÔC va- î"efois lesfî- 

peurs qui y font retenues, ôc le corrompent ptes'auyent 
dauantage, fil n’eft efuenté & flabellé : ôc fur pefîilent. ~ 

lie midy feront clofès ôc fermées. Outre-plus 
Jlors qu’il ne fait vent,comme on voit aux gra¬ 
ndes chaleurs, il faut^fmouuoir l’air autour du 

i F iiij 
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Pour efmou] maladeauëcvn ëluentoir, ou aucc vn grand ~ 
uoîr l'air eri fac de toile dans lequel on porte la farine au 
U chabre du moulin. £t faut qu il foit trempé en eaüe <k 

ma d vinaigre & pofé fur vn gros & long ballon, 
puis l’agiter fort : car par celle agitation on 
rend vne trefgrande réfrigération par toute la 
chambre, ainli que l’experience le monftre. 
Or h lapefte vient du vice des vapeurs delà 
terre,on fe logera es lieux mediocremét hauts 

& bien aërez. Et pour le dire en vn mot, on 
fera toutes chofes qui peuuent contrarier à 
l’intemperature de lairpeftilent, de quelque 
caufe que la pelle loit procréé. Aulli conuiét 
faire changer tous les iours de chambre & lin- 

i ceux aux malades, fils le peuuent commode- 
// faut faire ment Elire : femblablement faire du feu en la 
du feu en L chambre,principallemét la nuict, afin de ren- 
ehambre di dre l’air plus purifié des vapeurs noélurnes,& 

- e’ de l’exhalation & expiration du malade,& de 
fes excreméts : parquoy il couchera vne nuiél 

en vné chambre,& l’autre nuiét en vne autre: 
en quoy on doit auoir elgard à la difpolition 
du temps : car aux grandes & extremes cha- 

En temps leurs il n’y faut faire grand feu, de peur d’au- 
j chaud faut gmenter la chaleur de l’air , n’y pareillement 
j vfer de parfuns forts & odoriférants, par ce 
! efchaut que telles chofes augmentent la fleure ôc la 

douleur de telle, d’autant qu’en tel temps no- 
lire chaleur naturelle ell languide, & les el~ 
prits & humeurs bouillent & brullent : par- 

i qu°y il faut plufloft vfer de choies qui rafraif 

; . • chif- 
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cliifTcnt que de celles qui efchaufFent. Partant 

en efté il faut arroufer la chambre d’eaiie froi- rJfjrc™r *: 
de meflee en vinaigre, & y efpandre feuilles * 

de vigne, qui auront trempé en eaiie froide, 
cannes ou rofeaux, aubelpine, ioncz, feuilles 
8c fleurs de nénuphar, peuplier, rameaux de 
chefne,& leurs femblablesdefquels feront re- 
nouuelez fouuent, comme aufîi l’agitation de 
lair auec le fàc cy deuât diète doit eftre reite- 
ree, quand il en fera befoin. Pareillement on iAornement 

attachera autour du liét du malade des lin- À"l,n 

ceux gros 8c neufs & non fort blancs (pour 
ce que la blacheur diflîppe la veüe,&augmé- 
te la douleur de tefte) lefquets feruiront de cu¬ 
it odes, & les faut arroufer fouuentefois d’eaiie 
8ç de vinaigre, ou eaiie rofe,fl le malade efl: ri^ 
che. On pourra tédre en la chambre plufleurs 
linceux de toile neuue trempez en oxycrat, 
qui luy feruiront de tapiflérie . Et -faut que le 
iour il foit en peu de clarté, & au contraire la 
nuidt auec grande lumière, pour ce que parla 
grande clarté du iour les efprits fe diflîppét & 
affoibliflent, 8c par confequent tout le corps: 
8c par la lumière de la nuiét ils font auec les ef¬ 

prits reuoquez au dehors . Aufli onferabruf- kxempleel’va 

1er par fois boys de geneft, de geneure, freflie ïarfu « contre | 
8c tamarix mis en petites pièces, efeorce d’o- fc venin. 

renges,citrons,limons,p dures de pommes de i 
courtpédu, doux de girofle, benioin,gomme ! 
arabique,racine diris,mytrhe,prenant de cha- | 
cuntant qu’on voudra. Et feront concaffez 
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fun doux © 
amiable. 
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grolïement, & miftionnez enlemble,&iettez 
iur vn relchaut plein de braize,& ce Toit réité¬ 
ré tant quil fera befoin : mais entre tous, les 
boys & graine de geneure ont grande vertu, 
contre le venin, ainfi que les anciens ont 1 aille, 
par cfcrit, ce qu’on cognoift aulîi par efFeél: I 
car lors qu’on en brufle, ils chaflent tous fer-, 
pés veneneux qui font autour.Le frefne a fem-j 
blablement grande vertu : car nulle belle ye-l 
neneulè n’oie approcher feulemét de fon vin- : 
bre, tellement qu vn animal veneneux le met- i 
tra pluftoll dedans le feu que d’approcher, ou ; {>aller par dellus le boys de freine. Pareillemét | 
e parfun luiuant ell doux & amiable. U faut j 

faire fort chauffer des pierres, de grat/j & les I 
mettre dedans des chauderons,puis on verfera j 
rdelïus du vinaigre,-auquel on aura fait bouil-j 
lir de la r ue, laul ge, r ofmarin, graine de laurier, ; 
geneure, noix de çipres j & leurs femblables: 
cefailànt il felleuera vne grolfe vapeur & fu- 
mee, qui rectifiera l’air, & donnera bonne 
odeur par toute la chambre. On pourra auili 
vlèr d’autres en autre façon , dont la matière Ê outra eltre plus cralïe& vilqueulè,afin qu’en 

rullant elle puifle rendre plus grande fumee, 
comme font ladanum, rnirrhe, maltic, reline, 
terebenthine, llyrax calamite, oliban,benioin, 
femences de laurier,geneure,pommes de pin, 
doux de girolle , & peut on piler auec iceux 
de la lâulge,rofmarin,mariolaine,Scieurs lèm- j 
blables, afin que auec les gommes la fumeç i 
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vapeur dure plus long temps. On pourra ça- ChdnJcllet 

reillement faire aux riches chandelles, torches odorantes. 
ôc flambeaux meflant àüec la cire des poudres 
de lenteurs compofees des chofes defliifdi- 
dres . Onferaauffifentiraux malades chofes 
douces aromatiques, afin de corroborer l’ef- 
prit animal : donc ils pourront tenir en leurs 
mainsvneefponge;tre'mpeèen eaiie rôle, vi- 

, naigre rofât, doux de girofle, & vn bien peu 
: de camphre concaflez,& l’odorer fouuent:ou 
: faut vlèr de leaüe luiuàhte, laquelle elt bien 
odoriférante 8c fort flfiguliere pour tel effect. 

Q/L ireos Florentiæ § iiij. zedoariæ, fpicæ Eaiie pngu- 
nardiaftvîj' vj.ftyracis calartiïtæ, benioin, cin- liere four «- 
namomi, nucis mofcatæ, cariophyllorum art. dorer. 

§ j.fi.theriacæ veteris| fl. 
Ces chofes feront groflèment puluerifees 8c 

! trempees en quatre liurëS de bon vin blanc 
par lefpacede douze heures, deflus des cen¬ 
dres chaudes , puis les ferez difliller en alem- 
bic de verre.En celle eaiie faudra tremper fou- 

; uent vne efponge, laquelle fera mile en va| 
mouchoir,ouenvneboêtte,& fleurer fou-! 
uent. Autre. 

aquæ rofàrum 8c aceti rofàti an iiij.ca- ^futre eaüè 

phuræ g vj.theriacæ 3 fl. odoriférante. 

1 fai6te$.diflbuldre le tout enfemble, 8c le 
| mettez en vne phiole cle yerre,<Sda fiucles fen- 
; tir fouuét aumalade,ou vne eïponge ou mou- 
i choir imbu z ert celle million. Auffi bn pour- 
|ra à celle intention yfer de ce noüet,lequel ell 
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de bonne odeur, & bien expérimente. 
ryL rolàrum p.ij.ireos Florentiæ § fl.calami 

aromatici, cinnamomi, cariophyllorum an.5 

ij.fcyracis calamitæ, benioin ah.gj.fi.cyperi 5 

fl.redigantur inpuluerem crafliorem, & fiat 

nodulus inter duas iÿndones. 

Ledièl noiiet doit eltre de la grofleurdVn 
efteuf, 8c le faut lailïer toujours tremper en 

huièt onces de bonne eaüe rôle 8c deux onces 
de vinaigre rofat, 8c le baillerez- fbuuent à 
odorer au malade. Nous deuonsbien obfer- 
uer que félon la diuerflté des temps il faut di- 

uerlifier les parfuns : car en efté ne faut vfer 
de mufe, ciuette* ny pareilles odeurs fortes, 
pour les caules que nous auons diètes cy def* 
lus, mais en hyuer, fait eftant froid 8c humi¬ 
de, gros 8c nébuleux on en peut vfer. Dauan- 
rage il faut noter, que les femmes fubieètes à 
luffocation de la matrice,& les fébricitants, & 
ceux qui ont grande douleur de telle ne doi- 
uent vfer de parfuns 8ç odeurs fortes, mais de 
doux. 8Cbenings,afin quils ne leurpuilï'ent 
aucunement nuire :■partant ils pourront vlcr 
d’eaüe rofe 8c vinaigre, 8c bien peu de caphre, 
8c doux de girofle çoncaflez. 

T>V REGIME, ET MANIERE 

de viure du malade, & premièrement 

du manger. Chaj>. zz. 
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i cefle maladie peftilcnte la raa- 
t niere de viure doit eftre réfrigéra- 
p te & defîeichante, & ne faut tenir., 
^ vne diette fort teniie,mais au con¬ 

traire eft neceflaire que les mala¬ 
des Ce nourrirent aflez copieufement de bons 
aliments : ce que plufieurs dodfces médecins 
approuvent, & tiennent que la maniéré de 
'viure teniie elt fort dommageable aux pefti- Pourquoy U 
ferez, à caufe de la grande refolution d’efprits diette tenue i 
Sc débilitation des forces naturelles, qui eft & futile e(l 

! faidte par icelle maladie, & fait communemét ^ux^eÉfi- 
! troubler le cerueau, rendant les malades fre-" ■ j 

netiqués,ioindt aufli quils fyncopifentfou- 
uent : pour à quoy obuier,faut vfer de grande 
& fubite réparation par aliments de bonne 

; fubfiance : ce que l’experience nous a enfei- 
: gné : car ceux qui en celle maladie ont vfé | 
j dvne maniéré de viure allez ample, font plu- i 

jftoft efchappezque les autres,aufquelsona' 
i fait tenir diette teniie : & partant on y prcn- 
J dra garde. Dauantage faut euiter les viandes Quelles xia- 

doulceSjhumides, craflès & Vifqueufes,& cel- des faut tui¬ 

les qui font fort tenues, par ce que les doulces ter- 
Cenflamment promptement, les humides fè 
pourriflent, les crânes & vifqueufes font ob- • 
ftruétion & prouoquent les humeurs à pour- j 
riture, celles qui font de teniie fubflance, fub- ! 
tilient trop les humeurs, & les efchauffent & 
enflamment,& font elleuer vapeurs chauidcs | 

i & acres au cerueau dont la fleure Sc autres ac- 
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■ cidents faccroiflent : parquoy les viandes là- 
I lees & efpicees, moutarde, aulx, oignons 

j femblables, 8c generallement toutes dhofes : 
! qui engendrét mauuais nourriflement ne font 
: propres.Dauantage.les legumes feront pareil-1 
lement euités, par ce qu’ils font venteux, &j 

cauferit obfbrudlion : toutefois leur bouillon 
n’eft à reietter par ce qu’il eft apéritif 8c diuré¬ 
tique. On vfera doncques de la maniéré de 

\Du dm ne v*ure <lu^ Eenfoit. Et premièrement le pain 
doit manger ^era bien leué 8c bien cuid 8c vn peu fale, & 
le malade de de bon fourmét,ou de meteil, 8c qu’il ne foit 
fejle. | trop raflis ne trop tendre, mais moyen entre 

deux : on vfera de chair, qui engendre bon ali- 
! ment 8c facile à digerer, 8c laiile peu d’excre- 

V'mnâes pro- ments : comme font ieunes moutons, veaux, 
• près pour les cheureaux, lappreaux, poulets, hetoudeaux, 

malades. perdreaux, pigeonneaux, griues,aloëttes,cail- 

les, merles, tourterelles, francoliz, phaifmts, j 
8c generalement tous oifeaux fauuages qu’on ; 
a eduftume de manger,excepté ceux qui viuet ! 

es eaux : tous lefquels feront diuerfifiez félon1 
le gouft, 8c la puiflance de la bourfe du mala¬ 
de, 8c feront meilleures roflies que boullues. 1 
Et faut que le malade mafehe fort fes viandes: 
pour ce que lors quelles font bien mafcheès, 

! elles font à demy digerees, 8c par ainfi les va¬ 
leurs montent moins au cerueau. La faulce 
: d’icelles fera verjus, vinaigre, ius de limons, 
j orenges, citrons, grenades aigres, efpine vi- 
nette, grozeilles rouges 8c verdes, ius d’ozeil- 
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te champ eflre & domeftique. Or toutes ces Vtîlltê des 

choies aceteufes font fort loiiees,par ce quel- fkofes ace - 
les irritent l’apetit, & refiftent à la chaleur 8c 
ébullition de la fleure putride, Regardent que 

| la viande ne le corrompe en l’eftomach : auflî 
1 contrariét a la putrefaétion du venin 8c pour-1 

riture des humeurs, mais ceux qui ont mau- 
uais eftomach ou vice aux poulinons, en vfo- 
ront moins que les autres,ou feront corrigées 

I auec luccre 8c canelle. Et quelquefois aulflle 
j malade pourra bien manger quelques viandes 
; boullues auec bonnes herbes,comme lai&ue, 
| pourpied, foariole, bourroche, ozeille, hou-1 

, belon, buglofe, creflon, pinpenelle, foucie,; 
| cerfeuil,femences froides,orge 8c auoine mô- j 

! dés 8c leurs fomblables,auec vn p eu de faffran, j 
qui pareillement en tel cas eft fouuerain, d’au- | 

tant qu’il corrige le venin.Les potages ne font ' Les potager 

à loüer,fî ce n’eft en petite quantité,;! caufo de ne font pro¬ 
leur grande humidité ( aufquels on fera cuire a“x m*~ 
racines 8c femences aperitiues, lesquelles ont F e* e^e‘ 

' vertu de prouoquer 1 vrine 8c defopiler ) ny 
pareillement les chofes graflès & oleagineu- 
fes,par ce quellesfenflammentpromptemët.i 

; Les Câpres font bonnes, à caufe quelles agui-1 Capret. 
j font l’apetit,& defopilent, 8c doiuent eflre bié I 
deflillees 8c mangees au commencement du : 

I repas , auec vn bien peu d’huyle d’oliue & vi- ; 
naigre:on en peut pareillemët vfor en potage.! 

; Les Oliues prifos en petite quantité ne fonrjo7m«, 
| aufli à reietter. Aux iours maigres,fi le malade 
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eft fcrupuleux, ,& friant de poifTon'f ce quele 
n’approuue, pour ce qu’il eft facile à fe corro- 
pre & engëdrer mauuais fuc)il en pourra vfer: 
mais onluy eflirales moins nuifibles, comme 
font les faxatiles, c eft à dire, viuants en ;eaüe 
claire, ou il y a force grauier, pierres & ro¬ 
chers: aufîî ceux qui font friables, c’eftàdire, 

aifez à fe comminuer & froifler, comme trui- 
£tes, brochets, gardons, perches, dards, lo¬ 
ches, efcreuiftes principalement eftouffees en 

jlaicft, tortues & autres femblables. Quant aux 
poiftons de mer,il pourra vfer de dorades,rou- 
|gets, gournauts, merluz, celerins, fardines 
frâifches & non ialees, mulots, merlangs, eft . Î>erlâts, aiglefins, turbots & leurs femblables, 
efquels feront cuiéts en eaüe & vinaigre & 

bonnes herbes. Auffi les œufs pochez en eaüe 
mangez auec ius d’ozeille, & autres cy deftus 
mentionnez leur feront propres.L’orge mon- 

jdé, auquel on mettra graine de grenades ai¬ 
gres, eft pareillement fort excellent en tel cas, 
pour ce qu’il eft de facile digeftion & de bon- 
jne nourriture, auffi qu’il rafraifchit, humeéfce, 
jdeterge & lafche vn peu le ventre: on y pour- 
Ira adioufter de la graine de pauot & femences 
de melons,fi la fleure eft grande:toutefois au¬ 
cuns ne le peuuent digerer, & leur caufe vne 
naufee & douleur de tefte: &c à tels ne leur en 
fera baillé aucunement, mais en lieu d’iceluy, 
on leur donnera panades, ou pain gratté auec 
bouillon de chapon, auquel on fera bouillir 
; léf 
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les herbes cy defliis mentionnées auec des le- 
mences froides. Quant aux fruiéls, le malade Des frulBt. 

1 pourra vfer de raifins delèichez & confidts en- 
| tre deux plats auec eaiierofe & fuccre, pru-i 
! neaux de damas aigrets, figues, cerifes aigret-i 
i tes, pommes de court-pendu, poires de bon4 
chreftien, & autres tels bons fruiéts. Et aprei 

; le repas, on luy donnera coins cuicts fur là 
jbraize, ou cotignac, ou conferue de rofes, dç 
: buglofe, violettes, bourrache & leurs fembla-j 
blés, ou celle poudre cofdiale. 

coriandri præparati 2 ij. margaritarum Pondre cor- 

eleétarü, rolàrum, rafuræ eboris, cornu ceruij 
an. 55 fi. carabes 9 ij. cinnamomi 9 j. rafuræi 

i cornu vnicornis & ollis de corde cerui an. 9 
'fi. ficcharirolàti § iiij. fiatpuluis : vtatur poil 
Jpallum. 
j Si le malade eft fort debile, on luy donne- Ld ~e[ee ea 
ira de la gelee faiéte de chappon & veau, y fai- propre pour 
lànt bouillir eaiied’ozeille, de chardo beneit, les malades 

bourrache, &vn peu de vinaigre rolat,ca~ débiles. 
pelle,fuccre,& autres chofes qu’on verra eflre 
jnecellàires. La nuidl ne faut ellre degarny de Les prefis ! quelques bons preflîs & bouillons (y adiou- f°nt Plu* Pr0‘ 
lantvn peu de iusde citron ou de grenades 
igres) lefquels en celle maladie font plus à couhz. 

oüer que les côuliz, à caufe qu’ils font trop 
:fpais, & donnent peine à l’ellomach de les 
ligerer,lequel (comme auffi le cœur & autres 

(membres nobles) a allez d’autres' empefche- 
ments à vaincre fon ennemy. U n’ell aulll in»1 
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pertinent tenir'& faire préparer le reftaurantr 
qui f enfuit, afin de n’ennuyer le malade d’vne 
lorte de viandes, mais le recreer aucunement 
en diuers vfage d’aliments : non que par ce 
moyen on luy vueille recercher 8c conciter 
vn apetit,mais le fortifier,& ce pendant le cô- 
tentér en quelque façon 8c luy donner coura¬ 
ge de refifter à fa maladie : partant on pourra 
vfer de ceftuy-cy. 

j %ejtdur4nt. Prenez conferue de bugIofe,bourrache,vio¬ 

lettes de Mars, nénuphar 8c chicoree,de cha-1 
eu deux onces,poudre d’ele&uaire de diamar- 
garitum froid &diatragagant froid,trocifques 
de camphre,de chacun trois dragmes, feméce 
de citron,chardon benift 8c aceteufe,racine de 
jdi&amne &tormëtille,de chacun deux drach-l 
lmes,eaiie de decoétion d’vn ieune chappô fix 
jliures meflee auec feuilles de laictue,aceteufe, 
pourpiedjbuglofe &bourrache,de chacun dé¬ 
ni y poignee.Le tout foit mis en vn alembic de 
verre auec la chair de deux poulets 8c deux per 
drix,foit faiéte diftillatiô à petit feu auec quin¬ 
ze feuilles d’or trelpur: puis fera pris demie li- 
ure de la diftillation prediéte auec deux onces 
de fiiccre blanc 8c demie drachme de canelle: 
ces chofes foyent paflèes par la manche d’hip- 
pocras, 8c que le malade en boiue quand il au¬ 
ra foif, ou qu’il vfe de ceftuy fuiuant. 

jiauranf. Prenez vn vieil çhappon 8c vn iarret de veau,l 
J ’ deux perdrix hachees , canelle entière deux! 

drachmes : le tout mis en vn vaiflèau de vend 

biei^ 
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bië eftouppé fans aucune autre liqueur,&fo y- 
! ent faits bouillir au baing Marie, iulques à ce 
| quils foyent parfaitement cuits, car par ce 
! moyen la chair fe cuit en fon propre ius, (ans 
| que le feu y porte dommage:puis le ius foit ex 
j primé dedâs des preflès propres à telle choie, 
I duquel en fera donné vne once ou plus pour 
; chacune fois auec vn peu d’eaües cordiales,cô 
me eaiie de bourrache, de violettes, de buglo- 
fe, de fcabieufe, de rôfes, ou de conferue d’i- 
celles,&: du trialàntal, diamargaritum frigidu, 
defquelles on en dilfoudra 8c en fera donné 
fouuent au malade, à fçauoir de trois heures 

* entrois heures,plus ou moins, félon que le 
malade le pourra digerer , 8c que la heure 8c 
autres accidents le permettront: car félon que 
la fleure fera grande ou diminuée il faudra di- il faut j;uerm 

uerfifier les aliments tant en quantité qu’en Qfier les ali- 

qualité. Outre-plus, il eft bon manger louuet mentsfélon U 

en petite quantité côfitures aigrettes, comme t 
i prunes, cerifes 8c autres dont nous auons fait 
; xhention cy delïlis. Et faut du tout euiter les 
| confitures douces, car(comme nous auos diét Lee cho/ès 

| cy delïus) toutes chofes douces promptement douces font ! 

j l’enflamment en noftre corps, le tournants en c°tra,res aux 
cholere, 8c fouuent engendrent obflruéHon Veureux‘ 
au foye 8c à la râtelle. Et faut icy noter, qu’il 
n’ya point de maladie qui débilité tant nature ^ut 
que fait la pelle: parquoy il faut donner à ma- Puent j 
ger au malade peu 8c fouuent félon qu’on ver- ger au mala¬ 

ta. eftxe neceflàire,ayant elgard à la coullume, ' de de pejle. 

Gij 4 
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àl’aage, au temps, à la région, ôc fur toute* 
chofes à la vertu du malade, afin que le venin 
qui a effcé chaflé ôc expulfé aux parties exteri- 
jeures ne Toit de rechef attiré au dedâs par ina- 

inition.Confideré aufli que la putréfaction ve- 
neneufe corrompt, altéré ôc diflipe les efprits 
vitaux &. naturels, lefquels doiuent eftre fou- 
uent reftaurez par manger ôc boire, comme 
nous t’auons délia aduerty cy deuat: toutefois 
il faut prendre garde que par trop manger on 
ne charge le malade de matière fuperfluerpar- 
tant en ce on tiendra médiocrité: SC quand la- 
petit fera venu, il ne faut différer de donner à 
manger & boire, tât pour les caufes fufdiétes, 
que aufli de peur que l’eftomach ne fe rem-, 
pliife d’humeurs acres,bilieufes ôc ameres,dôt 

i Fenfuiuent plufieurs extorfions & mordica- 
! rions en iceluy, inquiétude ôc priuation de 
| fommeil, rétention des excrements , lefquels. 
| aufli font faits plus acres ôc mordicants . Da¬ 

li/ faut plusi uantage} faut auoir efgard de donner en hiuer 

rfadeen * man3er> qu’en efté, à caufe que la cha- 
! gu'en ejlé. i leur naturelle eft plus grande. Plus, ceux qui 

font de complexion froide,&, qui ont débilité 
d’eftomach, vferont moins de chofes refrige- 
|rantes, ou feront corrigées auccques autres 
jehofes chauldes, comme canelle, clou de gi¬ 
rofle, muguette, macis & autres. Outre-plus 
Iceux qui ont grand flux de ventre doiuét vfer 
ideius de grenades tant au manger qu’au boi- 
Jre. Et l’ordre de prendre les viandes, c’cfl: que 

iï . les 

Pourquoy 

faut donner àl 

manger au 

malade quadl 

il a appétit. 
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les liquides,& de facile digeflion,feront prifes 
deuant les folides & plus difficiles à digerer. 
Et ce te fuffife du manger du malade:à prefent 
il nous faut traiéler du boire. 

D V BOIRE D V 

Malade. Chap. 2.3. 

. I le malade a grande fleure & ardé- 
te,il ne boira aucunemét de vin,fil 
ne luy furuient defaillâce de coeur: 
mais en lieu d’iccluy il pourra boi- 
re de l’oxymel fait corne fenfuit. 

Vous prendrez la quantité que voudrez de la Maniéré de 
meilleure eaiie que pourrez recouurer,&poUr fdire ox>'me^ 
fîx liures d’eaiie y mettrezquatre ôces de miel, 
ôt le ferez bouillir en l’e&umât iufques a la cô- 
fumptiô de là troifieme partièïpuis fera coulé, 
& mis en quelque vaifleaü de verre:puis on ad 
iouflera trois ou quatre ôces de vinaigre: Sc ie¬ 
ra aromatizé de canelle fine.Pareillemét pour¬ 
ra vfèr de rhippocras d’eaiie fait èn celle forte. 

Prenez vne quarte d’eaiie de fontaine,'fix oii- 
ces de fuccre , deux drachmes de canelle, & le 
tout enfemble coulerez par vne manche d’tiip*- 
pocras,fans aucunement le faite bo'üillir:&; fil 
n’efl affez doux au goufl du malade , vous y 
pourrez adiouflèr daüatage de fuccre, enfem¬ 
ble vn peu de iUS? de citron, & lors mefnieméc 
qu’il demaride à boire. , ... 

Le fyrop de acetofitate citri emporte le \df°ute. 
Giij 

Ü-lippocr<(r . 
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pris entre tous les autres contre lapefte. Il 
pourra auffi vfer du lulep qui l'enfuit entre les 
repas auec ealie bouillie, ou eaiie d’ozeille, de 
laiâues, fcabieufe 8c buglofe,de chacune ega- j. 
le portion: comme. 

Prenez ius d’ozeille bien purifié demie liure, 
ius de laiétues auffi bien purifié quatre onces, 
fuccre fin vne liure, clarifiez le tout enfemble, 
& le faidtes bouillir à perfection, 8c le coulez, 
y adiouftant fur la fin vn peu de vinaigre,& en 
vfera comme deffiis eft diéh&fil n eit aggrea- 
ble au malade en cefte forte , vous la pourrez 
faire en la maniéré fiiiuante. 

Prenez quatre onces dudiét iulep clarifié 8ç 
coulé , 8c le méfiez auec vne liure defdiétes 
eaiies cordiales, &les ferez bouillir enfemble 
trois pu quatre bouillons, 8c eftât hors du feu 
y ietterez vne drachme de fantal citrin, 8c de-1 

mie drachme de canelle concaflée : ce faiét le 
coulerez par vrie manche d’hippocras, 8c eftât 

froid en baillerez à boire au malade auec ius 
decitron, comme deflus. Ceux qui ontacou- 
ftumé' de boire du peré, ou du pommé, ou de 
laceruoife,ou bieie, le pourront faire, pour- 
ueu que la biere (bit bonne, claire 8c deliee,&: 
le peré & pommé faits de pommes 8c poires 
aigres, qui foyent bien purifiees:car fils eftoy- 
ent gros 8c troubles, non feulement engen- 
dreroyent mauuaifes humeurs, mais auffi gra¬ 
des cruditez 8c inflations à l’eftomach,& plu¬ 
sieurs obftruérions, dont la fieure fe pourroit 
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augmenter, & par confequent faire mauuaisj 
accidents: parqudy ie concilie n’en vfer aucu¬ 
nement, fi le malade ne le defiroit, 8c fut ac¬ 
coutumé à boire tels bruuages . Pour eflan¬ 
cher la grande foif,& côtrarier à la matière pu 
tri de & veneneufe on donnera a boire au ma¬ 
lade de feaüe & vinaigre faits comme fenfuit. 

Prenez deux liures d’eaiie de fontaine,trois Qxycratcorn 
onces de vinaigre blanc ou rouge, quatre on-p0y^ 
ces de luccre fin,deux onces de lyrop de rofes. 
Le tout foit fait bouillir vn petit bouillon, 8c 
en foit donné à boire au malade. 

Ce Iulep fuiuant efl pareillemét propre pour 
dôner à ceux q font fort febricitas,leql a vertu 
de rafrailchir le cœur,&retiét é bride la fureur 
du venin, & garde les humeurs de pourriture. 

Prenez demie once de ius de limons,& au- • » - 
tat de citrons, vin de grenades aigres deux on¬ 
ces, eaiie de petite ôzeille,& eaiie rolè,de cha- 

! cun vne once, eaiie de fontaine bouillie tant 
| quil fera befoin,& foit fait iulep,duquel en fe¬ 
ra vfé entre les repas. Autre. 

Prenez lyrop de citrons 8c de grozelles rou- ^Autrt. 
g es appellees ribes, de chacun vne once, eaiie 
de nénuphar quatre onces , eaiie de fontaine 
huiéfc onces, & de ce foit fait iulep à boire com 
me defius. Autre. 

Prenez lyrop de nenuphar,& lyrop aceteux tJutre. 
fimple, de chacun demie once,foy ent dilfouls 
en cinq onces d’eaüe de petite ozeille, 8c vne 
liure d’eaüe de fontaine, & de ce foit fait iulep, 
“T G iiij 
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Pour eft an- Et fl le malade eftoit ieune, & de température i 
cher vne ex- chaude, & l’eftomach bon, il pourra'boire de! 
tremcfoif. (bonne eaiie froide venant d’vne claire ôc viue ! 

fontaine à grands traicts, afin d’efteindre fon ! 
extreme foif,& la vehemente fureur & ardeur ! 
de la fieure. le dy à grands traiéts, pour ce que | 
Pii buuoit peu & fouuent, iamais là foifnê! 
pourroit eftre eftanchee, ny la chaleur dimi- ( 
nuee, mais pluftoft feroyent augmentées: ce I 
que noos çognoiffons par l’exemple du maref j 

chai, qui voulant efchaufter le fer,arroufe fon 
feu auec vne.efcouuette, & par ce la vertu du i 
feu en eft rendue plus chaude & ardante, & 
lors quille veut éfteindre, il iette bonne quâ- 
tité d’eaiie deïïus , qui fait que le feu en eft 
fuffoqué, & du tout efteint:auflï le pauure fe-* 
bricitant altéré d’vne extreme foif, lors qu’on 
luy donne vn grand traiét d’eaüe fraifche, par 
ce moyen on luy fuffoqué là vehemente cha¬ 
leur, & defir de boire.Êt en telle extreme foif 
ne faut tenir mefiire du boire: ôc ou le malade 
vomira apres, il n’y aura pas grand danger : ôc. 

Celfeliure 3. cecy eft mefine approuué de Celfe, qui diét, 
chap.y. que apres que l’eaüe froide aura réfrigéré les 

parties interieures,il la conuient vominee que 
toutefois aucuns ne font pas, mais en vient 

tJutre moye comme de médicament. Auflî pour appaifer 
d'appaifer la la foif, on pourra faire tenir en la bouche vn 

I foif' morceau de melon, ou concombre, ou cour¬ 
ge, ou quelques feuilles delai<ftues,ou d’ozeil- 

; - ou pourpied trempé en eaüe froide , & le 

I . \ 
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renoüueler fouuent. Il pourra pareillement y 
tenir des lefches de citron vn peu fuccrees 8c 

I alpergees d’eaüe rôle : lemblablemét aulïi des 
| grains de grenades aigres . Outre-plus, le vi¬ 
naigre millionné auec eaüe,ainfi qu on le pre- 

| pare dedans les galeres pour boire, refroidit 
; 8c garde de pourriture, fait palier 8c delcendre 
I l’eaiie par les parties, difïîpe les obltrudtions, 
8c eflanche merueilleufemét la foif, par la ver¬ 
tu de fa froideur 8c acidité : aulïi il relîlle 8c a- 
mortit beaucoup febullitiô des humeurs, qui 
caufent la fleure putride. 'Pareillement les fy- 
rops fuiuants font propres, comme aceteux, 
de nénuphar, violât, de papauere, de limons, 
citrons, de ribes,berberis,& de grenades.Lvn 
d’iceux fera battu 8c miïliôné auec eaüe bouil- 

! lie,& en fera donné à boire aux malades,com- 
! me i’aycy delfus diél,moyennant qu’ils n’ayét 
toux, ny crachats deling, ou le lànglot,ou l’e- 
ftômach debile : car alors on doit du tout fuir 
telles choies aceteulès. Or encor que i’aye cy 
deuant défendu le vin, i’entendois que le ma¬ 
lade full ieune 8c robulle,& eull fleure ardan- 
te : mais fil elloit vieil 8c debile, 8c de tempe- 
rature pituiteufe, 8c eull accoullumé de boire 
toufiours vin, aulïi qu’il eull paflé l’ellat de là 
maladie, & n’eull fleure trop grande ne ardanr 
te, il peut boire à lès repas vin blanc ou clairet 
fort trempé, félon la force du vin, & la diuer- 

| fifcé des chaleurs du temps : & ce n’eft à reiet- 
iter, car il n’y a rien qui conforte plulloll les 
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vertuz, Se qui augmente & reuiuifie les elprîts 
que fait le bon vin,& partant en tel cas en fau¬ 
dra donner : & à la fin de la table on luy don- i 
nera quelque petit vin vermeil verdelet & a- S 
ftringent, afin quil ferme Se ferre l’orifice de 
l’eftomach, Se repoulfe les viâdes au profond, 
auflî qu’il abbate les fumees qui montent à la 

tefte.Et pour ce fait,on donnera pareillement 
vn peu de cotignac, côferue de rôles, ou quel-1 
que poudre cordiale. Et noteras que le mala- j 
de ne doit endurer la foif3& partant gargarife- i 
ra fouuent la bouche d’eaiie &vinaigre,ou vin j 

Se eaüe,& en lauera pareillement là face,&fes! 
mains : car telle vertu refiouit Se fortifie les 
vertuz. Si le malade a flux de ventre, il boira 
del’eaüeferree, auec quelques fyrops aftrin-j 
gents : auflx le laitSt bouilly, auquel on aura e- ! 
fteint des cailloux par plufieurs fois, leur fera 
fort vtile . Quant a ceux qui ont la langue fei- 
che Se raboteufe,& toutes les parties de la 
bouche defeichees, pour la leur rafraifehir Se 
adoulcir, on leur fera lauer fouuent la bouche 
d’eaüe mucilagineufe faidte de femences de 
coings Se de pfy Ilium , auec eaiie de plantain 
de de rôles, Se vn peu de camphre : puis apres 
l’auoir lauee & hume£tee,il la faut nettoyer a- 
uec vne ratifloire,puis l’oindre d’vn peu d’hui¬ 
le d’amandes douces tiree fans feu, meflee a- 
uec du fyrop violât. Et fil furuenoit quelques 
vlceres en la bouche} on les touchera d’eaüc 
de fublimé, ou eaüe forte, qui aura feruy aux __ 



DES MA LAPES._IQ7 
orfeures : aulfi on fera des gargarifmes ôc au¬ 
tres choies neceflàires. 

DES CM E D I C A ME NT S 

r alexiteres, cefi a dire contrepoifons, qui 
1 ont vertu de chajfer le venin pettiferé. 

Chap. 24. 

aintenant il ell temps que 
nous traitions de la propre cura¬ 
tion de celle maladie pellilente,la- 
quelle ell fort difficile, à caulê de 
la diuerfité & fallace de plufieurs 

accidents qui la fuiuent, tellement que le mé¬ 
decin & chirurgien à grande difficulté peuuét 
ils iuger & cognoiflre fi le malade eft frappé 
de pelle, veu mefinement que quelquefois il 
n’aura qu’vne petite fieure, à raifon que ce ve¬ 
nin ne fera imprimé en humeur chauld, & 
partit il ne fe dilperfe & ne fe fait apparoillre 
certainement, dont aduient que le pelliferé 
meurt promptement fans aucune caufe mani- 
felle ou ligne quelconque.Parquoy en temps 
de pelle il ne faut prolonger le temps en cer- 
chat les vrais lignes de celle maladie : car bien 
fouuent on feroit deceu, & le venin tuera bien - - - 
toll le malade fi on ne fe halle de luy donner ™ 
promptement fon alexitere ou contrepoifon. 
A celle caufe lors qu’on verra la fieure à quel-j 
cun,en téps de pelle il faut prefixppofer qu’eb»; 

Ld pefte e(l 

dijfuile à co- 
tgnoiflre du 
et mène émit. 

'fe doit 

' ter- 
cher les vrais 

\fignes de U 

On » 

amufer, 

i 
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lo8 MEDICAMENTS 

TeèîFpêïHIentTeTe , attendu meïmement que 
tant quellinfluence venimeufe de l’air durera, 
tout l’humeur fuperflu eft facilement enueni* 

me. Or pour commencer la curation, aucuns 
font d’aduis de faire la faignee, les autres don- . 
ner purgation, & les autres de donner incon¬ 
tinent quelque contrepoifon : mais confide- 
rant lavehemence de celle maladie, & la di- 
uerfité & fallace des accidents qui la Atiuent, 
auquels faut fubuenir en contemplant laprin- 
cipalle partie, qui dl la matière veneneufe 8c 
du tout ennemie du cœur,nous fommes d’ad¬ 
uis que le plus expediét efl: de donner premiè¬ 
rement &flibitemétau malade quelque médi¬ 
cament alexitere & cardiaque,pour contrarier 
& refîfter au venin, non en tât qu’il loit chaud 
pu froid, fec ou humide,mais corne ayant vne 
propriété occulte : car fl c’eftoit vne intempe- 
rature feule ou côpliquee, elle pourroit eftre 
curee auec médicaments contrariants par vne 
feule qualité ou miftionnez fuiuant les reme- 

desfdcrits & approuuez des anciens & mo¬ 
dernes :mais nous voyons que par telz reme- 
des communes & méthodiques tel venin ne 
peut dire vaincu,parquoy nous fommes com 
tfainéls pour la curatiô venir aux medicaméts 
qui opèrent par vne propriété occulte, qui ne 
peuuent dire expliquez par raifon, mais co- 
gneuz par feule expérience : comme font les 
alexiteres ou antidotes, c’ell à dire, remedes 
dédiés contre les venins. Or il y en a deux for¬ 

tes 
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tcsjl’vn qui arrefte & rompt la vertu du venin I 
par la propriété cachee ou particulière, de la¬ 
quelle on ne peut dôner railon: l’autre le iette 

j hors du corps à fçauoir par vomiflèment, flux 
! de ventre/iieur & autres vacuations que diros 
I cy apres : lefquels eflants côtraires aux venins 
I changent & altèrent tout le corps,non pas(cô-; 
| me diét laques Greuin en Ton liure des ve¬ 

nins) qu’il faille entendre que leur fubftance, 
pénétré & pâlie tout le corps . Car il eft im- 
poflible qu en fl peu de temps & fl peu de ma- ; 
tiere, qu’on donne pour contrepoifon,puifle 
palier vne fl grofle malle de noftre corps. ! 
Mais eftant en l’eftomach la il fefchauffe:puis 
feleuent certaines vapeurs' lefquelles fe com- i 
muniquent par tout lecorps,& combat par là 
vertu la force du venin en quelque part qu’il ! 
le; rencontre le mailf rilant & le chaflant hors 
non feulemét par la fubftance, mais il f elpâd ! 
& enuoye fes vertus ,& qualitésrcomme iour- 1 
nellement nous voyons, que quant nous auôs | 
pris des pilules ou quelque medecine laxati- ! 
ue,neantmoins que leur lubftance ou matière j 
demeure en l’eftomach, leur vertu eftelpan- j 
due en toutes les parties du corps.On en peut I 
autant dire d’vn cliftere, qui eftant dedans les I 
inteftins a puiflance d’attirer les humeurs du : 

; cerueau, comme tefmoingne Galien au lib. y. 
des Amples chap.ip. Autre exemple : comme j 

! nous voyôs de femplaftre de Vigo cum mer- ! 
i curio liquéfie 8c chaftè le virus veroliqae tant j 
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par Tueurs, flux de ventre que flux de bouche, i 
la ns que la fub fiance du mercure entre nulle- i 
ment dedans les parties intérieures du corps: 
pareillemétles alexiteres operét en nos corps 
en combatât & chaflànt la virulence du venin. 
Mais ainfi que par la morfure dvne vipere, ou 
picqueure d’vn Tcorpion, ou d’autre belle ve- 
neneuTe vne bien petite quatité de leur venin 
fait en peu de téps.grande mutation au corps, 

à caufe que leur qualité felpand par toutes les 
parties, & les altéré & conuertit en là nature, 
dont la mort fenfuit fl on n y met remede : & 
pareillement vne petite quantité de côtrepoi- 
jion donné en temps & heure abat la malice 
idu venin Toit appliqué par dehors ou donné 
par dedans : toutefois il faut icy noter que l’a- 
jlexitere doit eftre plus fort que le venin , afin 
quil domine & le chafle hors. Et partant il en 
jfaudra vfer en plus grande quantité que n’eft 
Ile venin, afin qu’il le domine. Auflî n’eft il pas 
Ibon en vfer en trop grande quantité, de peur 
| qu’il ne blefle la nature du corps, encore qu’il 
jfufl: maiftre du venimpartant on y tiendra me- 
jdiocrité & en fera continué iufques à ce qu’on 
j Verra les accidêts diminuez ou du tout ceflèz. 
|Or les alexiteres ou contrepoifons font lou- 
|üenteffois faiétes d’vne partie de venins mef 
lezauecqucs autres Amples en quantité bien 
acommodee (corne on voit en la compofition 
du theriaque , qu’il y entre delà chair de vi¬ 
père ) afin qu’ils feruent de véhiculé ou con- 

duip- 
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duitte pour les mener la part ou elt le venin 
! dans le corps, pour ce qu vn venin cerche Ton 
i fcmblable,comme ainu font toutes chofes na- 
' turelles.Dauantage il fetreuue des venins qui 
! font contrepoifons les vns des autres,voire vn 
venin contre fon femblable , comme on voit 

! le feorpion propre contre la picqueure. Mais 
i entre tous les alexiteres du venin peltiferé Le 

1 font principalemét la theriaque 8c mithridat, fin™onspar 

lefquels on a cogneu refiler à la malice du ve- dedds erpar 

nin en fortifiant le cœur, & generalemét tous dehors. 

les elprits non feulement pris par dedans,mais 
aulîi appliquez par dehors, comme fur la ré¬ 
gion du cœur, 8c fur les bubons 8c charbons, 
8c vniuerfellement par tout le corps , par cej 
qu’ils attirent le venin vers eux par vne pro¬ 
priété occulte ( ainfi que le magnes attire le 
fer, 8c l’ambre le fellu, 8c les arbres 8c herbes: 
tirent de la terre ce que leur eft familier ) 8c\ 

l’ayant attiré l’alterent, corrompent, 8c morti-j 
fient là virulence 8c venenofite, ce qui ell bié 
prouué par Galien au liure des commoditezi 
du theriaque : ioinél que tous les anciens ontj 
tenu pour refolu qu’en la compofition d’iceux 
y a vne chofe merueilleufe & conuenable à la 
forme de l’elprit vital.Dauantage, nous liions .... 

| es hiftoires des anciens, que le Roy Mithrida-i inuentéparte 

j tes, qui fut innenteur du mithridat, en ayant! Mithri- 
; pris par long vfage ne fe peut faire mourir par dates. 

aucun poifon,pour ne tomber entre les mains 
| des Rommains fes ennemis mortels.Et quant 



Le theriaque 

Wuerit La mor\ 

jure du ihien 

enragé. 

O bieflion. 

%eff>onfe. 

Vertu du ca¬ 

mbre. 

[Il faut diuer- 
fificr la quart. 

Jtité des alex't- 
ieres félon les 
\perfonnes. 

.1 theriaque, Galien afferme qu’il peut guérir 
e la morfure d’vn chien enragé, eftant pris au 

parauant que le venin ait faify les parties no- j 
blés. Et fi quelques vns me vouloyent mettre ! 
en auant que le theriaque & mithridaf 8c plu- ' 
fleurs autres médicaments alexiteres de la pe- 
fte font chauds, 8c quelle commence le plus I 
fouuentpar fleure ardante 8c continue,& que 
|partant tels remedes la pourroyent augmen-; 
ter, 8c qu’eftant augmétee nuiroyent pluftoft 
aux malades, qu’ils ne luy profiteroyent. A ce¬ 
la ierefponds 8c confeflè qu’ils font chauds, 
mais d’autant qu’ils refîftent au venin e flans 
baillez 8c admis par proportion conuenable, : 
peuuent plus aider, que nuire à la heure, à la¬ 
quelle ne faut auoirtant d’efgard qu’à fàcau- j 
jfe. Vray eft, que quand la fleure eft fort gran- 
| de,il les faut mefler auec chofes réfrigérantes, 
comme trocifques de camphre (lequel mefme 
preferuele corps de pourriture, 8c pource eft 
commodément méfié es antidotes contre la 
jpefte ) fÿrop de limons, citrons, nénuphar, 
eaiie d’ozeille 8c autres femblables.Or la quâ- 
tité dudiét theriaque 8c mithridat fe doit di- 
uerfîfîer félon les perfonnes : car les forts 8c 

robuftes en pourront prendre la quantité d’v- 
ne drachme ou plus : les moyens, demye : 8c 

| Lepourme_ quant aux enfans, qui tettent encores, nous 
ner pexccfrf jen parlerons cy apres. Quand le malade aura 
nuit aux ma- pris lediét theriaque ou autre alexitere, faut 
ladesdepefle. |qu il fe pourmene quelque efpace de temps. 
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non pas toutefois, comme aucuns font, lef- 
quels incontinent qu’ils fe Tentent frappez de ! 
pelle, ne ceflènt de cheminer tant quils ne :fè 
jpeuuent fouftenir : ce que ie n’approuue, veu 
iqu’ils débilitent par trop nature, laquelle eftât! 
jainli débilitée ne peut Vaincre Ion ennemy pe- 
jftiferé: partant on ne doit point faire ainh,j 
mais y procéder par médiocrité. Et apres que 
le malade le fera pourmené, il le faut mettre Pour faire \ 

j dedans vn liét chaudement,& le faire bié cou- fu£r' 

j urir, & luy appliquer des pierres chaudes aux 
! pieds, ou bouteilles remplies d’eaüe chaude, . 
: ou des veflles, & le faire trefbien füer : car la tu fùeur efl \ 

füeur en tel cas eftvne des vrayes purgations Jn<^ef exceJ- \ 

des humeurs qui caufent la pelle,&les heures cSn^Upefle ! 
putrides, foyent chaudes ou froides . Toute- 1 

rois toute füeur n’eft pas prohtable,comme il 
appert par ce que George Agricola, excellent j];n0;re 

médecin au païs d’Allemaigne, a efcrit en fon ne femme de 

liure de la pelle , ou il alfeure auoir veu vne Mïfne , qui 

femme de Milne, ayant la pelle, füer le lang f!i* Ie fng 

par la telle & la poiélrine l’elpace de trois l’cIPdce de 

iours, 8c ce nonobllant elle décéda. Or pour trou tours‘ 

retourner à nollre propos, ce qui f enfuit ellât 
pris interieurement,fera bon pour prouoquer 
la füeur. 

chynæ in talleolas dilfeétæ % j. h. gaiaci ^ Decottion 

ij. corticis tamarifci § j. radicis angelicæ 3 ij. tour Pr0U0m- 

raluræ cornu cerui § j .baccarum iuniperi 3 iij. ^uer laIueur* 

Le tout foit mis dans vne phiole de verre,te- 
nant de cmq à lix pintes, & foyent mifes dans 
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' ladiéte phiole quatre pintes d’eaüe de riuiere, 
| ou d’vne claire fontaine, & foit eftouppee & 
laifle en infufion toute la nui6t fur les cendres 
chaudes , &C le lendemain foit bouilly in bal- 

neo Mariæ : & au cul du chauderon fera mis 
du foin ou feutre,de peur que ladiète bouteil¬ 
le ne touche au fonds,&: que par ce moyen el¬ 
le ne fe rompe: l’ébullition fe fera iufques à la 
confumption de la moytié, qui fe pourra faire 
en fix heures:puis foit paffé par dedâs la chauf¬ 
fe d’hippocras, & apres repaH'c auec fix onces 
de fuccre rofat, & vn peu de theriaque, &c d’i¬ 
celle eaüe eftant vn peu chaude, en fera donné 
plein vn verre, ou moins, à boire au malade, j 
pour le faire füer. Dauantage on pourra aifeu- 
rément prendre de la poudre fuiuante, laquel-J 

le efl fort finguliere. 
Poudre cotre foliorum dictamni, rutæ, radicis tormé- 
U pefte,pro-\tl\\æ} betonicæ an.§ f. boli armenicæ præpa- ! 

préaux deli-|ratæ g j.terræfigillatæ 3 iij.aloës, myrrhæan. ! 

cats. ■ g p_crocj orientalis 3 j .maftiches 3 ij. 

| Le tout foit puluerifé felo l’art,&: foit feiéte ! 
] poudre, de laquelle on baillera au malade vne; 
drachme diiïoute en eaiie rofe, ou devinette 
jfauuage : & apres auoir pris la diète poudre, il 
fe pourmenera,puis f en ira coucher, & fe fera 
jfüer,ainh qu’auons dièt. 

Pareillement celle eaüe eft trefexellente. 
! Eaüe excelle- OJL radicum gentianæ & cyperi ah.3 iij.car- 
\ te contre M.dui benediéti, bipinellæ ah.m.j. h. oxalidis 

ff* jagreftis &c morfus diabolian.p.ij.baccarum 
he- 
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hederæ & iuniperi an.^ fi. florum bugloffi, 
violarum & roiarum rubrarum an.p.ij. 

Le toutfoit mis en poudre groftèment,puis 
le ferez tremper en vin blanc,& eaiie rofe par 
l’efpace dvne nui et feulement, & apres on y 
adiouftera boli armenicæ |j. theriaeæ § fi. 
Cela fait, on diftillera le tout au baing Marie, 
8c on le gardera en yne phiole de verre bien 
bouchee : 8c lors qu’on en voudra prendre, 
on y mettra vn bien peu de canelle 8c faffran: 
& fi le malade eft délicatjÇomine font les fem 
mes 8c enfans,on y mettra du fiiccre. Là dofe 
fera fix onces aux robufies,aux moyens trois, 
8c aux délicats deux, plus ou moins, félon 
qu’on verra eftre necefiàire. Et apres l’auoir 
prife, on fe pourmenera 8c fiiera comme def- 
fus. Les eaiies theriacale 8c cordiale cy deflùs Des e4%es 

mentionnées font auflî de merueilleux effedt theriacale qt 

pour cefte intention, 8c en faut prendre qua-1cordiale. 

tre, cinq, ou fix doigts en vn verre. Sembla-i 
blement celle qui fenfuit eft bien approuuee. 

OJL oxalidis agreftis minoris m.vj.rutæ p.j. ^iutre eaüe 

piftentur & macerentur in aceto xxiiij hora- bien approu-, 

rum fpatio, addendo theriaeæ ^ iiij. fiat diftil- uee- 

latio in balneo Mariæ. 

Etincontinët que le malade fe fendra frap- {>é,il en boira quatre onces,plus ou moins ie- 
on fa vertu, puis fe pourmenera 8c fiiera, co¬ 

rne il a efté didt cy deftus. Le temps de faire Le tem^s 

cefier la fiieur eft, ou quelle fe refroidifle, ou faire cejj'er la 

qu’on ne la peut plus endurer, par foiblefte, fiieur. 

Hij 
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ou autçemét, alors faut elluyer le malade aucc ; 
linges vn peu chaulds. Et note,qu’il ne la faut ! 
iamais prouoquer , l’eftomach cfiant plein. ; 

QuSdledor- Dauantage faut garder le malade de dormir, | 
rnr miyt au pendant qu’il fiiera,& principalement au cô- j 
malade de mencement qu’il fe fent frappé & atteint de j 

ce mal : par ce que noflre chaleur naturelle 8c i 

elprits en ce failànt fe retirent au profond du i 
corps, 8c partant le venin que nature talche à i 
thalfer hors, eft porté au cœur, 8c autres par- 
ties nobles auec iceux : 8c pour celle caufe 

Pour tarda ^aut <lue Ie malade fuye grandemét le dormir: 
le malade de qui fe fera en l’entretenat de paroles ioyeu-1 
dormir. fes, luy faifant des comptes pour le faire rire, J 

fil peut. Et pour ce faire, luy dire 8c alfeurer 
que fon mal n’eft rien, 8c qu’il fera bien toft j 
guery : pareillement oii fera bruit en la cham- 
bre,ouurant les portes & feneftres. Et fî pour 
tout cela il vouloit dormir, on luy fera des fri¬ 
ctions alpres, 8c luy liera les bras 8c iambes 
allez ellroiclemcntaaulïï on luy tirera Les che- 
ueux par derrière le col, & le nez,& les oreil¬ 
les. Dauantage on dilfoudra du calloreum en 
fort vinaigre 8c eaiie de uie,&on luy en appli- 
quera dedans le nez & les oreilles. Ainlion 
procédera par toutes maniérés félon la gran¬ 
deur du mal 8c qualité des perfonnes,afin que 
le malade ne dorme,& principallemét le pre¬ 
mier iour, iufques à ce que nature aidee par 
les remedes ait ietté le venin du dedans au de- 

| _hors, par fiieur , vomiifement ou autrement. 

Donc 
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Donc ne fuffit defendre feulement le premier 
iour, mais aulîî iufques à ce quils ayent pafle | 
le quatriefme, pendant lefquels ne leur fera 
[permis le domir que deux ou trois heures! 
! pour iour, plus ou moins, félon la vertu : car j 
! en ce faut tenir médiocrité (comme oh doit 
[faire en toutes choies) &conlïderer que par 
1 trop veiller les efprits fe diffipent, dont fou- r 
j uent l’enluit grande débilitation : oc nature teK de tro^ 

eftant profternee & abbatue ne peut vaincre -veiller. 

I fon aduerfaire : partant le chirurgien y aura 
efgard : car li les làins font atténuez 8c affoi- 

iblis par veilles, combien plus fe trouueront 
! mal ceux qui font malades, leurs forces eftats 
ia abbattues 8c diminuées? Or pour conclure 
noftre propos, apres que le malade aura bien 
fiié, il le faut elïiiyer, 8c changer de draps, 8c 
'ne mangera de deux ou trois heures apres: 
'mais pour conforter les vertuz,on luy pourra 
donner vn morceau d’efcorce de citron con¬ 
fié!, ou de la conferue de rofes, ou vne petite, 
roftie trempee en bon vin, ou vn mirabolaii 
confié!,!! le malade el! riche. 

DES EPITHEMES oA 

E 

fomentations our corroborer les par¬ 

ties nobles. Chap. zy. 

n x r e les àlexiteres peuuét ellre referez 
aucuns remedes locaux, c’eft à dire, quon Hi.. 
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applique par dehors, comme epithemes cor¬ 
diaux &: hépatiques , defquelz faut vfer des 
le commencement ( toutefois apres auoir 
fait quelques euacuations vniuerfelles) fil eft 
befoin, pour munir les parties nobles, en ro- 

borant leurs vertus , afin qu’ils repoulfentles 
vapeurs malignes & veneneufes loing d’icel- 

Fdctthé des les. Les epithemes doiuent auoir double fa- 

: eP“^emes- culte,à fçauopr d’efchauffer & refroidir. Leur 

froidure fert pour refrigerer la grade chaleur 
eftrange, & leur chaleur eft cordiale, par ce 

que les médicaments cordiaux fontchaulds. 
Comment il Et partant ils feront changez & diuerfifiez fe- ! 
faut vfer de-115 l’ardeur de la fieure,& doiuent eftre appli- 
pit emes. Jquéz tiedes auec vne piece d’efcarlatte, ouvn' 

Idrappeau en plufieurs doubles bien délié, ou [ 
vne efponge,defquels feront faiétes fomenta-1 
tiôs & laiflees mouillez fur la région du cœur | 
& du foye, pourueu que le charbon ne fut en 
ces lieuxjlà : pour ce qu’il ne faut appliquer j 
fur iceux aucuns médicaments repercuflîfs. 
Tu pourras faire lefdiéts epithemes félon les 
formulaires qui fenfuiuent. 

Exemples des Jf. aquarum rolàrum, plantaginis & folani 
epithemes. an. g iiij. aquæ acetofæ, vini granatorum ôc 

aceti an.§ iij.fintali rubei & coralli rubeipul- 
uerifati an.3 iij. theriacæ veteris § fi. caphuræ 
9 üj. croci 9 j. cariophyllorum 3 fi. mifce, ÔC 
fiat epithema. 

Autre epitheme fort aifé a faire. 

thème. ^ aquarum roiarum & plantaginis an. ^ j 
xij. 
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xij. aceti rofàti §iiij. cariophyllorum, fàntall 
rubei 8c coralli rubei puluerifàti 8c puluerisi 
diamargariti frigidi an.5j.fi. caphuræ ÔC mot 
chi an.9 j.fiat epithema. 

Autre epitheme. 

0JL aquarum rofarum 8c meliflç an. 3; iiij.ace-j cintre. 
ti rofàti § iij.fàntali rubei 5 j. cariophyllorum; 

! z fi.croci 9 ij.caphuræ 9 j.boliarmeniæ3terræ: 
figillatæ,zedoariæ an.5 j. fiat epithema. 

Autre. 
TJL aceti rofàti 8c aquæ rofàrum an.ife fi.ca-j <Autre moins 

phuræ 5 fi. theriacæ 8c mithridatij an. 5 j.fiat! tomï°fe' 
epithema. 

Autre. 
Jf, aquarum rofàrum,nenupharis,buglofïî, 

j acetofæ, aceti rofàti an.ife fi.fantali rubei.,rofa¬ 
rum rubrarum an.5 iij.floru nenupharis, vio- 
lariæ, caphuræ an.5 fi. mithridatij 8c theriacæ 
an. 3 ij. 

Toutes ces chofes feront pilees &incorpo- 
| rees enfemble:puis quand il faudra en vfer,on 
en mettra dans quelque vaifleau pour eftre vn 
Î>eu efchauffé, 8c on en fomentera le cœur 8c 
e foye, comme deffus. 

SCA VOIR SI LA S AI- 

gnee & purgation font necejfaires au co- 
mencement delà maladie peflilente. 

Chap. 2.6. 
Hiiïj 
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y a n t muny le cœur de médica¬ 
ments al exiteres, on procédera à la! 

|^flignee & purgation, fil en eft be—j 

foin: en quoy il y a grand different j 
entre les Médecins, defquels au-j 

j cuns commandent la faignee, les autres la de-1 
j Opinions co-j fendent. Ceux qui la commandent difent que 
jtra,res de U\ |a fieure peftilente eft communément engen- J 

^ufatîo& ' ^ree au p our malignité du venimlequel 
purga ion. | a-n£ ^Jter^ ^ corrompu pourrit les au¬ 

tres humeurs, & partant concilient qu’il con- 
l uient faigner. Ceux qui la défendent difent, 
| que le plus fouuét le fang n’eft point corrom¬ 
pu, mais que ce font les autres humeurs, 8c 
partant concilient qu’il les conuient feulemét 

I\efolutlo tou> purger. Quant à moy, conftderant les diffe- 
chant U fui-j rences de pefte que i’ay déclarées par cy de- 
gnee & pur- uantj ^ fçauoir, que l’vne prouient du vice de 
gd ion. ! pajrj l’autre de la corruption des humeurs, 

i 8c que le venin peftifere fefpand dedans les 
conduits du corps, & de la aux parties princi¬ 
pales, comme On voit par les apoftemes, qui 

; apparoiftènt tantoft derrière les oreilles, tan- 
toft aux aiflèlleSjOU aux aines,felon que le cer- 

| ueau, le cœur 8c le foye font infeétez : duquel 
! venin procèdent auflî les charbons &eruptiôs 
aux autres parties du corps, qui fè font à caufe 
que nature fe defcharge 8c iette hors lediét ver 
nin aux emunétoires conftituees pour rece- 
uoirles excremerits des meitibres principaux; 
en tel cas il me femble qu’il faut que le chirur- 

gien 
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gien aide nature à faire fa defcharge ou elle j 
prétend, fuiuant la doctrine d’Hippocrates,& Hîppoc.apb, 

qu’il fuiue le mouuement d’icelle , qui fe fait 
des patries intérieures aux extérieures : par- 
quoy ne faut en telle chofè purger ny faigner, I ^ . 

de peur d’interrompre le mouuement dena- L^pJrgition 

ture , & de retirer la matière veneneufe au de- beui/ét inter¬ 

dans, ce qui eft ordinairemët cogneu en ceux rompre quel- 

qui ont commencemét de bubons veneriens: que-fois ^ le 

car lors qu’on les purge oufaignc, on eft fou- 
uentefois caufe qu’ils ne viennent à fuppura- f 
rion, & que la matière virulente fe retire au j 
dedans, dont la verole fenfuit. Parquoy au j 

commencement des bubons,charbons & eru- j 
prions pefliferees caufees feulement du vice j 
de l’air, ne faut purger ny faigner, mais fuftira | 
de munirjle cœur 8c toutes les parties nobles 
de médecines alexiteres,qui ont vertu & pro¬ 
priété occulte d’abbatre la malignité du venin 
tant par dedans que par dehors, par'ou elle 
prétend faire fa defcharge. Et note ce que i’ay 
diét du vice de l’air , par ce que loti voit ordi¬ 
nairement, que ceux que Ion faigne & purge 
en tel cas, font en grand péril de leurs perfon- 
nes, pour ce que ayant vacué le fàng 8c les ef- 
prits contenuz auec luy, la contagion proue- 
nante de l’air peftiferé, eft plus promptement 
portée aux poulmons 8c au cœur, 8c eft rédue 
plus forte, 8c partant elle exerce pluftoft fâ ty¬ 
rannie. Semblablement le corps eftant efineu 
par grandes purgations, iHèfàit promptemét 
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refolution des efprics, à eau le que la chair de 
toute l’habitude du corps fe liquéfié 8c confii¬ 

ez ty?rKdf/o« me par vne grande vacuation. Sur quoy ie te 
de l autheur: veux bien aduertir de ce que i’ay obferué au 

voyage de Bayone, que i’ay fait auec m5 Roy 

en l’an i f 6 7, c’eft que ie me fuis enquis des 
Médecins, Chirurgiens & Barbiers de toutes 
les villes ou nous auons palfié, elquelles la pe¬ 

lle auoit efté, comment il leur eftôit aduçnu 
d'auoir laigné les peliez,lefquels m’ont attellé 
que prelque tous ceux qu’on auoit faigné 8c 

grandement purgé elloyent morts, 8c ceux 
qui n’auoyent efté laignez ny purgez efehap- 
poyent prelque tous : qui fait eftre vrayjem- 
blable que la pelle venoit du vice de l’air, & 

Ohferuation non de la corruption des humeurs.Semblable 
de U faigneq chofe auoit défia efté au parauant oblèruee en 
enL Coques la maladie nommee Coqueluche, comme i’ay 
lâche. eferit cy deuant : car alors qu’on purgeoit 8c 

faignoit ceux qui en elloyent elpris, tant fen 
faut qu’on les feit efehapper, que melmes on 

leur abbregeoit leur vie, 8c enmouroyët plus 
toft. Or telle chofe a efté cogneüe par expé¬ 
rience, à fçauoir apres la mort de plufieurs: 
toutefois il y a quelque raifon en ce que au- j 
cuns ont obferué, lors que la pelle venoit du 
vice de l’air, les bubons 8c charbons le plus j 
fouuent apparoiftre au parauant la fieure.Dôc 1 
veu que l’experience eft ioincle auec la raifon, | 

; il ne faut indifféremment, comme Ion fait co- 
munement , aulfi toft qu’on voit le malade 

frap- ■ 
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| frappé de pefte, luy Ordonner la laignee, ou 
quelque grade purgatio,ce qui a efté par cy de: 
qât bié fouuent caufe de la mort d vne infinité! 
de perfonnes. Toutefois fil y auoit grande re- Quand on 

pletion ou corruption d’humeurs , au com- ^°it faigner 

mencement de la douleur & tumeur du bubo 
8c charbô peftiferé,fuppofé auflî qu’il n’y euftj ^efte. 

que bien peu de matière conioincte , nature! 
eftant encor en rut, c’eft à dire,en fon mouue-i 
met d’expeller ce qui la molefte, alors on doit! 
donner médicament grandement purgeant, 
ÎfOurietter,hors l’abondance 8c plénitude de 
a matière veneneufe conteniie aux humeurs, 

8c en toute l’habitude du corps, 8c ce füiuant 

l’Aphorifine d’Hippocr. qui dict, que toutes; Hippoc.aph. 

maladies qui font faiétes de plénitude , font zz.lib.z. 

curees par euacuation : plus envn autre lieu ^/phor. io. 
nous enfeigne , qu’ilfaut donner medecine lib. 4. 
aux maladies violentes & trefagues, voire le 
mefmeiour, fi la matière efl: turgente, car en! 
telle chofe il efl: dangereux de retarder. Or fi 
la matière efl: turgente en quantité , qualité! 
8c mouuement, faut tirer vne refolution,que! 
en la pefte caufee du vice de l’air auec pléni¬ 
tude de fimg 8c d’humeurs, la faignec & pur¬ 
gation y font neceflàires. Parquoy les rnedi- Quand les 

caments hypercathartiques, c’eft à dire, qui médicaments 

font operation effrenee p ar propriété occul- bpenatbar- 

te,comme alexiteres refiftants au venin, font j‘ffî,** | 
propres pour eftre baillez au commencemét \aux malades 

de ce mal, pourueu que nature foit allez for- de pefte. 
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te : car à ceux, qui font conftituez au hazard 

de leur vie,& au dager de mourir, vaut mieux 
tenter de donner vn fort remede que de bif¬ 
fer le malade defpourueu de tout aide, eftant 

à la mifericorde de rennemy,qui eft l’humeur 

Celfe Hurej. peftilent : ce qui eft aufli approuué de Celfe, 
dwp. 7. qui di6t que d’autaut que la pefte eft vne ma¬ 

ladie haftiue & tempeftatiue, faut prompte¬ 
ment vfer de remedes,mefmes auec témérité. 

Parquoy faut confiderer fi le malade peftiferé 
à vne fleure ardente & grande repletion aux; 

Ce qui jd conckfitz»&: <lue la vertu foit forte, qui fe peut; 
moftrela fai- cognoiftre, lors que les veines font fortplei-i 
gneeeftretrefn.es & eftendues,les yeux & la face grande-! 
\necejfme. ment enflammez, auflî que quelquefois ont j 

crachements de fang auec grande pulfàtion 
des arteres des temples,douleur au gofier,dif-| 

, ficulté de refpirer, elpoinçonnement par tout 
le corps, auec trefgrande pefanteur & laffitu- ! 
de, les vrines eftants rougeaftres, troubles, & 
elpaifles. En tel cas faut iaigner promptemét, 
pour aider nature à fe defcharger,de peur qu’il 
ne fe face fuffocation de la chaleur naturrelle, 
pour la trop grande abondance de fang,conl- 
mela meiche fefteint en vne lampe, lors qu’il 

De quel coftê Y a troP d’huille : adonc tu ouuriras pluftoft 
la faignee la veine bafilique du coftc feneftre que du 
doit eftrefai- dextre, à caufe que le cœur & la rattelle en ce- 

fte maladie font fort affectez : & tireras du 
fang en abondance, félon que verras eftre ne- 
cefiaire, prenant indication fur toutes chofes 

de 
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de la force 8c vertu du malade. Et garderas! Quand il y<t\ 

que tu ne faces la faignee,pendant qu il y aura hlfon de fie-, 

frilfon de fleure, par ce que la chaleur natu- “rf ne f4Ut 

relie &les efprits font retirez au dedans, 8c‘‘ll^neTm 
jalors les parties externes font vuides de fang, 
8c fl on entiroit lors , on debiliteroit grande-; 
ment les vertuz. Atifli pendant que tu Aligne¬ 
ras le malade, tu luy feras tenir vn grain de fel 
en là bouche, ou de l’eaiie froide, & luy feras 
fentir du vinaigre, duquel auflî luy en frotte¬ 
ras le nez, la bouche & les temples, de peut 
qu’il ne tombe en lÿncope. Dauantage il ne £e dormir 

doit dormir tort apres la faignee : car parle nuytapresla 

dormir, le venin & chaleur naturelle fe retirét feg*ec. 

au centre du corps, 8c augmentent la chaleur 
eftrange, dont la fleure &c autres accidents ac- 
croiffent. Or il faut icy noter qu’en telle re- La faignee fe 

pletion la faignee fe doit faire autrement en don faire au- 

fleure peftilente Ample, qu’en celle qui efl: ac- lTemeten fe- 

compagnee d vn bubon ou charbon : car fil y & ceuf ^ui 

auoitl’vn, ou tous les deux comoincts auec la eJl accompa- 

fieure grande & furieufe, alors il faudroit ou-|£»« d'vn bu- 

urir la veine plus proche de l’apofteme, ou.*’0" 011 charZ 

charbon, 8c félon la rectitude des fibres, afin* * 
■que par icelle le fin g foit tiré & eitacué plus J 
direétemét, pour autant que toute retraétion ! 
8c reuulfion de fang infeét vers les parties no¬ 
bles efl: defendue de tous bons autheurs me-1 
decins 8c chirurgiens. Polo ns donc,pour exé- 
J)le, que le malade ait vne grande repletion I 
aquelle furpalîè la capacité des veines 8c les 1 
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'forces naturelles j ce que les médecins nom- 

ÇUtelle -veine ment, ad vafa & ad vires, & qu’il ait vn apo- 
fuut ptigner llemc peltiferé,ou vn charbon es parties de la 
la tumeur e- telle & du col,il faut que la faignee foit fai die 

de / T" ^ave^ie céphalique ou mcdiane,ou I vn des 
e a tcj e. rameaux d’icclle, au bras qui ell du collé ma¬ 

lade. Et ou telles veines ne pourront appa- 
roillre,pour ellre ouuertes,à caufe de la gran¬ 
de quantité de grelïè ou autremét,faut ouurir 
celle qui ell entre le poulce & le fecôd doigt, 
ou vne autre prochaine Sc plus apparente, 
mettant la main du malade en eaüe chaude: 
car la chaleur de l’ealie faidl enfler la veine,& 
attire le lang du profond aux parties exterieu- 

Queüc veine res du corps. Et lî l’apolleme ell fous les ailfel- 
faHt faigner les} ou aux enuirons, faut aufli tirer du fang 
la tumeur e- ve[ne bafilique, ou médiane au deflus de 
(tant [aux. les , . r ri1 n 
ai [[elles. la main. Et nia tumeur f apparoir aux aines. 
De U tumeur' on ouurira la veine poplitique, qui ell au mi- 
des aines, j lieu du iarret, ou la veine faphene, qui ell au 

jdeflùs de la cheuille du pied de dedans, ou vn 
i (autre rameau le plus apparent qui foit fur le 

pied,& toulîours du collé melme de l’apolle- 
me, mettant aufli le pied en eau chaude pour 
la caulè deflufdiéfce. Et fera tiré du fang lelon 
que le malade fera ieune & robulle, ayant les 
veines fort enflees & autres lignes cy deflus 
mentionnez, lefquels fils apparoiflent tous, 
ou la plus part d’iceux, ne faut craindre d’ou- 
urir la veine:ce qui fe doit faire deuant le 

! Itroifieime iour, à caufe que celle maladie pe- 
flilente 
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I ftiîente vient promptement en Ion eftat, voi- La fieure pe- 

re quelquefois en vingtcpatre heures. Et en fîHente vient 

tirant le iang tu confidereras les forces du ma- fàitemeni en 

lade, luy touchant le pouls, fi le médecin n’efl: '°n e‘ at' 

prefent : car Galien diéfc que le pouls monftre Gai. au Hure 

iiifalliblement la vertu 8c force du malade. cle f^guinis 

Donc il le faut toucher 8c auoir efgard à fa mtPl0ne' 

mutation &c inégalité : 8c fil elfc trouué lent Sc 
petit, alors on doit foudainement cefler 8c 
clorre la veine, ou faire la faignee à deux ou 
trois fois, fi la force manque. Il faut bien icy 
obferuer qu’aucuns par vne timidité tombent 
en fyncope,deuant qu’on leur ait tiré vne pal- 
lette de iang : parquoy il faut cognoiftre les 
figues de fyncope : qui fe fera par vne petite Stgne{ & 

fiieur qui commence à venir aut front, 8c mal 4 4 
de cœur, comme volonté de vomir, 8c bien 
fouuent dallera la felle, bâillement & chan¬ 
gement de couleur , les leures eftants pafles: 
8c le figue infiillible, (comme i’ay diét) elî le 
pouls, qui fera trouué lent 8c petit.Et lors que 
tels fignes apparoiftront, faut mettre le doigt 
fur le pertuis de la veine, tant que le malade 
foit plus afleuré, & luy donner vne roltie de 
pain trempee en vin, ou quelque choie fem- 
blable. Et apres la faignee ainfi faiétèon ne 
laiflera de donner promptement à boire au 
malade quelque alexitere ayant vertu 8c puifi 
fimce de vaincre la malignité du venin &ie 
chafier hors, comme, pour exemple, du thé¬ 
riaque ou mitluridat difloult auec eaüc d’o-, 

i 
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zeille fauuagc, ou de l’eaüe theriacale, ou au¬ 

tres femblables que nous auons cy deuant 
deferits. Or c eft aflfez parlé de la faignee, 
maintenant venons à la purgation. 

DES MEDICAMENTS 
purgatifs. Chap. 27. SI on voit que la purgation Toit ne- 

celTaireparles intétionsfufdiétes, 
on y procédera comme la chofe le 
requiert,c’eft à fçauoir en confide- 

rant que c’eft icy vne maladie vio¬ 
lente , laquelle a befoin de remedes prompts 
pour combatre Sc’vacuer la pourriture des hu¬ 
meurs hors du corps. Scies faut diuerfifier fé¬ 
lon qu’on cognoiftra l’humeur péchant : aufli 
en ptenant indication du temperamét du ma¬ 
lade, de l’aage, coullume, pais, faifon de Tan¬ 
née, fexe, air ambient,& plufieurs autres cho- 
fes femblables, qu’on verra eftre neceilàires, 
8c principalemet de la vertu. Partant fi on voit 
qu’il loit necefliire que le malade foit purgé, 
8c qu’il foit fort robufbe, on luy donnera vne 

. ', drachme de theriaque auec fix grains , voire 
Pitrgatto fai-t grains de feammonee en poudre. On peut 

moncc. femblablemet bailler des pilules faiétes ainfi. 
j inui€S' f' theriacae 8c mithridatij an. 3 j. fulphuris 
T * viui fubtiliter puluerifati 3 fi. diagredij g. iiij. 

fiant pilulæ. 
j _ Autres pilules. 

52 
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aloës 3 iij.myrrhæ, croci an.3 j.helleborij Autres pi- 

albi, azari an. 9 iiij. cum theriaca veteri fiat ^lcs- 

mafia, capiat 9 iiij pro dofi tribus horis antei 
paftum. X 

Les pilules de Rufus, dont nous auons par- Autres. 

lé cy deuant, font propres pour donner aux 
moins forts & robuftes pour vn remede gra¬ 
cieux , defquelles faut prendre vne drachme 
en pilules ou potion. 

Les anciens ont fort lotie l’agaric, par ce £>, ;a yertH 

qu’il attire les humeurs de tous les membres,; de l'agaric. 

! & a vertu approchante du theriaque, parce; 
qu’il renforce le cœur, & le purge de tout ve¬ 
nin : on en peut donner deux drachmes aux 

: robuftes,vne aux médiocres,, & demie aux de- 
| licats. Et par ainfi félon la force du malade en 
! fera donne en trocifques 8c bien préparé . Et' 
j vaut mieux qu’il foit baillé en decoéfcion qu’en 
| fiibftance, par ce qne quelquefois il n’eft pas 
I bien efleu 8c préparé : que fil eft bien efleu 8c j 

| preparé,on le peut dire eftre yneanedecine di- 
i uine contre la pefte caufee par le vice des hu¬ 
meurs, de laquelle plufieurs expériences ont; 

j efté faiéles. Quelquesjms femblablement1 De ïvfage dq 

donnent aux robuftes quatre ou ' cinq grains f antimoine. ; 
I d’antimoine préparé aüec vn œuf, ou auec èô-» 
| ferue de rofes oü fuccrç rofat,, 8c aux foiblësr 
| deux ou trois grains. Vn Chimtgien,homedé ^ 
bien, demourant à Bordeaux,nommé maiftre * °ITe‘ 

: Iean de fiinét Iean, m’a affirrijé en àuoir bailléj 
; trois grains à fi fille, aagee de dixfept ans , la- 
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quelle auoit eu apparence de tumeur peftiferé 
en laine, qui depuis l’en eftoit retournée au 
dedans, 5c voyant les accidents continuer, 5c 
l’antimoine n’auoir rien fait, luy en bailla i'uf- 

j ques à cinq grains, dont fenfuiuit grand vo- 

! nullement, flux de ventre 5c fiieur : & par ces 
Il n'y a titillé vacuatiens elle fut(diéljl) preferuee. Parainfl 

r»eett AadoÂ nous voyons qu’il n’y a point de réglé certaine 
■ ^eTmedica-^ ^a dofe des médicaments purgatifs,partant il 
ments Uxa - les faut augmenter félon la nature du malade 
t‘fs. facile ou difficile à efînouuoir. Toutefois qui 

Manière dejne VOU(^ra vfer 4’antimoine préparé, ne laili’e- 
■ ’vfer de l’an- ra d’en vfer fans eftre préparé,en prenant trois 
timoine non onces d’iceîuy bien elleu, à fçauoir fort pon- 
freoarê. dereux 5c lucide, 5c qui facilement fe commi- 

j nue, lequel fera fubtilement puluerilé, 5c mis 
en vne phiole de verre auec vn poflon de bon 
Yin blanc ou maluoilîerpuis alfez longuement 
agité 5c battu en ladiéte phiole:& apres le faut 
lailfertremper, ou infufer & raflèoirflx ou 
lèpt heures, 5c palier le vin lans aucune por¬ 
tion du corps dudiéfc antimoine: 5c foit donné 

.à boire au malade, & verrez que lediéfc vin an- 

mien.an tm° jôuionien fera tel effeét, que la poudre dece- 
luy qui efl; calciné & préparé : ce que ie fçay 
Ipar experiençe.Lediâ: antimoine efl: fort loué, 
jen celle pelle, parce qu’enpeu de temps,voi-. 
re en demie heure, qu’il efl: entré au corps, il 
prouoque le vomiiTcmcnt/ueur & flux de vé-1 
|tre:ce qui fe fait par fa force 5c vehemenceda- 
quelle irrite la-vertu expultrice à chalfer la ma- 
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riere veneneufe hors, & quant & quant l’hu¬ 
meur vitieux qui y eft attaché,chafTe hors prin yertH je 

cipalement les matières aqueufes: toutefois a- timainc. 

Ilors que nature fe fent chargée d’autre hu- 
: meur, il l’euacüe auffi, voire en tous tempera- 
\ mets & à toutes heures, neantmoins que l’hu- 
! meur foit cuiét ou crud, & fait ce par vne.pro- 
! prieté occulte, laquelle(comme auffi à chacu- 
1 ne chofe naturelle) luy a efté dônee des le iour 
j qu’il a efté créé au monde, outre l’aétion des 
: quatre qualitez premières & leurs dependan-, 
| ces. Qjfil foit vray, foit qu’on le calcine, ou 
brufte, ou donne crud en infufton, il purge 

, touiiours les aquohtez : & encore que Ion bail- 
I le l’infufton du calciné, il ne laiffiera pas de fai- 
i re les mefmes a étions qu’il feroit eftant baillé 
| en corps, voire en auffi petite quantité. Il n’a 
| aucune iaueur ny odeur, & donne peu de tra- 
I chees au ventre:partant quelquesj/ns en don¬ 
nent aux enfans ia grandelets en petite quan¬ 
tité . Or h quelques vns me vouloyent obie- pbieSlion. 

j éter, que plufteurs ont pris dudiét antimoine 
qui n’ont efté gueriz : le leur refponds pareil- Heffionfe. 

1 lemét, que tous ceux aiifquels on a adminiftré 
I tous les autres remedes n’ont laide à mourir: 
parquoy il ne faut imputer la faute audiét an¬ 
timoine , mais au venin peftiferé , qui a efté 
plus grand & plus fort que la vertu du medi- 
cament,ou qu’on ne la pas donné opportuné¬ 
ment au parauant que le venin euft faify le 
cœur, ou pour la diuerftté des tempéraments: 
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car quelquefois ce qui profite à lvnnuyt! 

Quand & l’autrc* ^cs premier iour,ou du fécond, 
tornment il on doit prendre lediéfc antimoine, & diuerfi- 
faut prendre| fier la dofe plus ou moins, félon la force des 
de l'antimoi j malades: i’entens ceux qui ont meftier d’eftre 

ne‘ purgez, aufquels i’aymerois trop mieux (fi fai- ' 
re le failloit) bailler de l’infufion du crud, que 
de celuy qui eft calciné, comme eftant moins 
veneneux. Les robuftes le prendront aueebo 
theriaque,& les délicats auec vn iaulne d’œuf, 
ou fuccre rofat,ou conferue de rofes:& au par 
auant que le prendre , on doit bailler vn cly- 

j ftere ou fuppofitoire, puis deux heures apres 
l’auoir pris faut donner au malade vn bouil¬ 
lon fait de chappon, & vn iarret de veaU,auec- 
quesvnepoigneed’orgemondé, afin de lenir 
l’eftomach & les inteftins. Aucuns mefprifent 
lediét antimoine , eftant donné par dedans, 
pour purger lespeftiferez, quoy qu’il foit cal¬ 
ciné ou crud, affermants qu’il eft poifon,d’au- 
tant que par fà calcination il eft rendu plus fec 
& plus dur, & acquiert vne nature de feu: au fi 
fi eftant crud &nôn calciné,difent,qu’il ne cô- 
uient à noftre nature,laquelle confifte en cha- 

; leur & humidité, d’autant qu’il eft froid fk fec 
au tiers degré (toutefois il nie femble qu’eftat 
crud, il luy demeure vne nature fulphuree,qui 
peut corriger fa froideur ) plus adiouftent 
qu’il ne fe peut deflayer en l’eftomach, ce que 

les bons médicaments purgeants font , pour 
enuoyer leurs vapeurs par dedans les veines, 

& 

! Opînio'd’an- 
! ctins touchai 

| l'antimoine. 
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j & finalement adiouftent que tous medica- 
| ments qui purgenr en mefine temps par haut 
& par bas font violents Sc malings de toute, 

' leur fubftance. Or laiflànts telles queftions 
j nous dirons feulemét, que outre les qualitez,j 
qu’a l’antimoine crud ou calciné, il luy demeu 

| re toufiours vne vertu propre, particulière &c 

j fpecifique qui eft admirable & diuine,comme 
| nous auons demonftré, en ce qu’il fait for tir 
I grande quantité d’excrements tant par vomifij 
lement, flux de ventre, que par la lueur, pur¬ 
geant principallement les humiditez fereufes: 
toutefois il fait vacuation des autres humeurs 1 
parle bénéfice de nature, laquelle eftât agitee 

| comme de furie du venin peftiferé & aidee 
ou aiguillonnée par la vertu de l’antimoine, ! 
ou femblables medicaméts acres ne iette feu¬ 
lement les aquofitez ou ferofitez,maisauflî| 
les autres humeurs qui lamoleftent,lesdef-i 
chargeant par lesvoyes prediétes. Et ce fai-j 
fànt ne le pouuôs dire eftre incommode pour i 

donner aux peftiferez,n’y eftre poifon,fil n’e- ! 
| ftoit donné en trop grande quantité, par ce j 
qu’il n’agit point par là feule qualité : ioinct 
aufli qu’on le baille en petite quantité, com¬ 
me trois, quatre, cinq ou fix grains, & qu’on 
le miftionne auec certains correctifs,comme 
moyeufs d’œufs, vin, decoétion de chappon, 
ou autres chofes femblables qu’on cognoift 
eftre necefliires,& ainfi on n’en voit point ad- 

_ uenir d’inconuenient. Au furplus ie confella 

Iiÿ 

Hjefpon/êaux \ 
obiedios pre- ! 
cedentes. 

Correctifs de 

l'antimome. 
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bien que lors qu’il efl: calciné ou bruflé,qu’aiî-| 
cuns appellent preparé,il efl: rendu plus fec &i 
plus dur, & acquiert vne nature de feu: les¬ 
quelles chofês lixy eftants acquifes par la calci¬ 
nation , il efl: rendu plus chaud, & par confe- 
quent plus acre, à caufe que toutes chofes cal¬ 
cinées perdent leur humidité, & font rendues 
plus feiches, & celles,qui ne font point acres 
& poignantes, acquierét beaucoup de chaleur 
par la calcination : donc nous pouuons con¬ 
clure que celuy qui efl: crud efl: moins mau- 
uais que le calciné, veu qu’il ne laifle à faire 
fonoperation (ans le calciner, & n’eftflacre 
ne poignant : partant on en doit pluftofl: vfer: 
ce que Ion fera auec vin en la maniéré qu a- 
uons defcrite : car par ce moyen on attire fon 
eflence & vertu par l’elprit du vin, & fait (em- 
blable vacuation que celuy qui efl: calciné. 
Toutefois ie ferois bié d’aduis que Ion n vfàft! 
de ce remede fl ce n’efl: en vne grande neceflî-j 
té,& que premièrement on ne fut bien refolu 
que la pelle ne procédait du vice de l’air, ains 
feulement de celuy des humeurs. Or outre 
les vertuz que l’atimoine crud a de purger par 
dedans, auflî il a faculté de refroidir & defei- 
cher auec vne aftriélion : & partât on en meéfc 
es collires des yeux : il arrefte le fahg qui fliie 
des membranes du cerueau. Il efl: bon auflî ‘ 
pour les playes recentes & contre les vieilles) 
vlceres, & principallement celles qui font fai-j 
tes par morfure de chien. Pareillement on en 
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faitvn vnguent pour les bruflures auecgrel- 
fe,litarge,cerufe 8c cire. Et lors qu’il eft apjpli • 
que du commencemët fur icelles,il empelcho 
qu’il n’y vienne aucune ampoulle. On en fai : 
des parfuns pour arrefter le flux menftruel, 
lors qu’il eft exceflif: & cicatrife les vlceres : i. 

, purifie tous métaux : partant les fondeurs d( ; 
[/ cloches en mettent dans leur métal, afin que 

les cloches fonnent mieux:aufli ceux qui font 
des miroiiers en vfent pour les rendre plus 
refplendiflànts. Voila ce que i’ay trouué de la 
louange dudiëfc antimoine tant en Diofcoride 
que plufieurs autres bons autheurs. Et afin 
qu’on puifle mieux cognoiftre la nature & le 
recouurer quand il en fera beloin, il faut en¬ 
tendre que c’eft vne pierre métallique, plom- 
beufe &c lulphuree. Qujl foit vray, lors qu’on 
le calcine,vne partie fe conuertit en plomb,&: 

, rend vne odeur puante fentant bien fort le 
foulphre. Il y en a de deux elpeces, à fçauoir 
malle & femelle. Le malle neftfi bon que la 
femelle, & fe cognoit, parce qu’il efl: moins 
luifant & pelant : au contraire , la femelle efl: 
pluspondereufe & luilante, & plus friable, 

i ioinét quelle fe fond plus aifement : parquoy 
ceux qui en voudront vfer la prendront pluf- 
toft que le malle. Etcefuffife de l’antimoine: 
maintenant venons aux autres remedes, défi 
quels on vfe principallement fors que le vice 
gift en l’intemperature de l’air 8c non des hu¬ 
meurs , lefquels ont la vertu d’efmouuoir les! 

-1 iiij 

Qucc'eflquè 
L'antimoine. ' 
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füeurs,lequel reniede en tel cas ell le premier 
8c plus excellet entre to?: autres: entre lefqucls 

teluy, qui fenfuitell de merueilleufe vertu: 
Matthias pay entçn(Ju de meflire Matthias Rodler, j 

!&Ci chancelier de Monfeigneur le duc Georges, j 
! Georges P a- comte Palatin, homme debicn & d’honneur, j 
latin. demourant à S chimeren,lequel m’a depuis n’a , 

gueres eferit qu’on a efté fort vexé de pelle en- 
Allemagne, &le plus grand 8c fingulier reme-1 
de qu’ils ayent peu trouuer(par le moyen d’vn 
doéle Médecin) elloit prendre vne braflee de 
l’herbe nommee armoilé : & de la cendre d’i¬ 
celle onfailoitde lalixiue auec vne quarte de j 

eaiie pure : puis on la faifoit bouillir 8c confu- r 
mer fur le feu dedâs vn vailfeau de terre plom- 
bé , iulques à ce qu’elle delaiflàll vne matière ! 

Trochifques efpaifl'e comme fel, &c de ce on faifoit trochif-1 

tendre™!'ar- clues> chacun de la pelànteur d’vn florin d’or: j 
maife , jfai - & l°rs qu’on.fe fentoit frappé de pefte,onfai- ( 
fans fembU. fôit difloudre l’vn defdiéls trochifques ou j 
blés vacua - deux,plus ou moins, félon la force & aage des j 
nos que l an- malades, auec quatre ou cinq doigts de bon 
morne. vjn ou maluoyfie,puis le pourmenoient apres 

l’efpace de demie heure, & fe mettoyent dans 
le lict,& fiioyent deux ou trois heures plus ou 
moins , félon que la force 8c vertu du malade 
elloit grande, aufll vomiffoyent 8c alloyent à 

lafelle, comme fils eulfent pris de l’antimoi¬ 
ne : 8c par ce remede, ceux qui en ont vféau 
parauant que le venin eull faify le cœur, font 

_-prefque tous efehappez: ce quei’ay experimé- 
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te depuis en celle ville de Paris auec bonne 
y {Tue . Les anciens ont fort loué l’armoife Varmoîfè 

prinfe par dedans 8c dehors contre lamorfure fo'jj J™’e j 
des ferpents: 8c partant efl à louer donnée à la venins. ■ 
p elle. Audi, il m’a elle alïèuré par maiftre | 

Gillebert Eroüard , dqéteur en Medecine à yôüard* do- 

;Montpellier,que luy eftant en Sicile Médecin peur en *Me- 

du Viceroy d’icelle prouince, 8c familier à vn détint à Mot\ 

iNauarrois, qui auroit feruy auec grande repu- peflier. 

Itation la religion de Malte l’efpace de quaran¬ 
te ans: lequel efiant à Rhocies,en l’hofpital de 
ladiéte religion,pour penfer les peftiferez,à la 
grande inftance 8c priere d’vn patron de naui-j 
re Ragufois, malade de pelle, auroit ellé con-l 
traintluy permettre de boire vn grand plein! 
verre de fiulmure d’anchois , pour ce que le-j 
dict malade difoit cela eftre vn lingulier reme-i 
de contre la pelle : duquel bruuage, en moins! yertll 

de vingt^quatre heures,apres l’auoir pris , luy| table defaut- 

ayant luccedé vne grande füeur,fe trouua fans mure. 

heure, 8c entieremét gueiryï 8c afleuroit lediét 
Nauarrois auoir donné depuis ce remede àj 
plufieurs qui ont ellé gueriz. Dauantage le-l 
diél Eroüard m’a affirmé que ayant oüy ce re-* 
cit, il en a fait l’experience à plufieurs, 8c mef 
mes en a donné à deux enfans de monfieur dej 
la Terraflè , maiftre des Requeftes du RoyJ 
qui elloyent malades de pefle,& ont ellé gue-| 
ris. Del’eifeél duquel remede luy ayant de¬ 
mandé quelle raifonil en pourroit donner, iij 
m’allégua que la pelle n’eft autre chofe qu’vnej __ 
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elpece de putrefadlion & corruption inlîgne[ 
! à laquelle les médicaments grandemçnt defeh 
| chants font propres & vtiles : & partant le fel 
(comme eftant fort excellent à garder toutes 

; chofes liibiedtes à corruption ) a force & vij 

| gueur de cofumer l’indicible çutrefaélion oij 
; le venin peftilentiel eft attache. Or il faut icy 
i au ieune Chirurgien noter, quil ne faut attri¬ 

buer ce remede aux anchois, mais du tout à la 
làllîtude. Aucuns prennent le poids d’vne 
drachme de femence d’hiebles miles en infuj 

fion en vin blanc, qui faiéb prefque femblabl4 
effe<5b que l’antimoinerce que ie lçay par expe-j- 

Semence de rience. Autres prennent vne drachme de fe4 
rue. : mence de rue pilee , y méfiant le gros d’vnd 

febue de theriaque,& donnent cela à boire au 

Sommitéz. d? malade auec quatre doigts de maluoifie . Il y 
genefl. j en a auffi aucuns qui prennent vnepoigneed^ 

| feuilles & Ibinmitez de geneft, & les pilent al 
j uec demyjfeptier de vin blanc, & le donnent a 

boire : & toft apres les malades vomilfent, afl 
: fellent & firent : ce que i’approuue, d’autant 
! qu’on voit par expérience, que ceux qui font 
j mords de belles veneneufes, lors qu’on lie du! 
1 geneft deftus la morfure,par ce moyen on garl 
! de que le venin ne palfe plus auant : pareille-j 
| ment on en donne à boire, pour garder que h 

; Edüe compo- venin ne lâilllïe le coeur. Autres vient deraci ■ 
feepour faire ne de enula campana, gentiane, tormentille. 
euacuation. graine d’efcarlatte & de geneure., limure d’i- 

uoire & de corne de cerf, prenants de chacur. 

d’i- 

Semence tT 
biebles pro 
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d’iceux à la volonté, à fçauoir demie drachme 
pour l’ordinaire, & le tout concaflé 8cmis en 
infulion en vin blanc 8c eaüe de vie par l’efpa- 
ce de vingtquatre heures furies cendres chau¬ 
des: puis lecoulent, & d’icelle colatureen do¬ 
uent trois ou quatre doigts,plus ou moins,au 

malade de pefte, félon qu’il eft befoin:puis on 
le met dedans leliét&le couurebien . Icelle 
meflâgè prouoque beaucoup la fiieur, 8c chaft- 
fe le venin, d’autant qu’elle eft cordiale,& que 
elle a vne grande euaporation fpiritueufe, 
ioinét qu’elle eft alexitere , comme on peut! 
veoir par fes ingrédients. AuftI la potion yru. 

fuiuantc aefté experimétee auec heureux fuc- uage propre 

ces, & eft principalement propre pour les ru- principale - 

ftiques. TLT*™" 

Prenez mouftarde acre (& non faiéte de! * 
; mouft) demie once, deftayez la en vin blanc! 

8c vn peu d’eaüe de vie, & ymeftez le gros 
d’vne rebue de theriaque ou mithridat : puis! 
l’ayant beüe fe faut pourmener 8c fiier, com-! 
me defliis eft diét. Pareillement le remede; 
fuiuant leur fera conüenable. 1 

Il faut prendre vn gros oignon, 8c le creu- tJutre re\ 

fer & y mettre du theriaque ou mithridat de-\mede- 

mie drachme auec vinaigre, & faire cuire le| 
tout enfemble, puis l’exprimer : & de ce on 
en baillera à boire au malade auec eaiied’o- 
2 cille, ou de chardon beneit, ou autre eaüe 
cordiale, ou de bon vin : puis on le fera pour- 
mener tant 8c fi peu qu’il fera beloin & apres! 
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on le mettra dans vn lift pour Tuer, comme ! 
deiliis : ou on fera comme fenfuit, 

. Prenez telle d’ail la quantité d’vne noix 

de bon grap- a^ez grolle, vingt feuilles de rué, & autant 
prouué. d’efclaire quon appelle en Latin chelidonium ! 

maius : pilez tout auec vin blanc & vn peu ! 
d’eaüe de vie,puis exprimez, & en buuez cinq 

x^utre. ou lix doigts. Aucuns prennent duius d’ef 
claire, & de maulues tirez auec quatre doigts 
de vinaigre, qu’ils boiuent auec deux doigts 
d’huille de noix : puis fe pourmenét allez lon¬ 
guement, & toll apres vomilïènt,&leur ven- 

; tre fouure, & vont à la felle : & par ce moyen 
Des feuilleij font garentiz. Autres vfent de feuilles de 

delaureolç. | plureole defeichees le poids d’vn efcu plus ou 

i moins, félon la vertu du malade, lefquelles ils 
. trempent deux iours dedans du vinaigre, & 
I en donnent à boire : cela les faiétfiier, vomir 
! & alfeller,&par ce moyen chalîè le venin: qui 
! ell vn remede plus commode lors que le vice 
! ell aux humeurs,comme au lîl font les luiuâts. 

De U poudre Aucuns ne craignent à prendre la pefan- 
|de menure. teur d’vn efcu de poudre de mercure bien cal¬ 

cinée , & la millionnent auec conferue de ro- 
* fes ou cotignac la quantité d’vne drachme, & 

la donnët à aualer comme autres pilules : puis 
font pourmener le malade, & le gardent de 
dormir : & certainement ladiéle poudre fait 
grande euacuation tant par haut que par bas, 
& fait ietter diuerfes couleurs d’humeurs par 

j. _les felles, ce que i’ay expérimenté : aulfi Ma- 

thio- 
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thiole le côfirmeau liuredelaveroîe, diCmt,! 
qu’icelle poudre de mercure donnéeauecvn | 
peu de fuc de chardon beneic,ou eleétuaire de 
gemmis, chafle la pelle deuât quelle Toit con- ! 
firmee,en faifant vomir, füer,& aflèller.Qutre 
plus ledict Mathiole confeille de donner de la I 
coupperofe difl'oute en eaüe rofe le poids d’vn 
efcu aux peftiferez,par ce quelle fait vomir & 
fiier, & aflèller : & par ce moyen chafle le ve¬ 
nin. Autres donnent de l’huille de fcorpions L’huîlle de 

en petite quantité auec vin blanc, laquelle pro f^pions, efi 

uoque grandement le vomir, 8c peut attirer fan tThuUle 

êc vacuer auec foy le venin peftxferé : & met d'oliue , &• 

mentent en frottent la région du cœur, & les cent feorpiSs* 

arteres des temples,& dn.poignet.Et d’autant 
que ce venin peftilent efl: ennemy mortel de 
nature, partant il faut le combattre tant par 
qualitez manifeftes que par antidotes. Or tel¬ 
les grandes euacuations ne font loiiees pour 
cure reguliere,mais irreguliere,& ne font aufi- 

j fl à reiettervpour ce qu’ils diuertiflent & va- 
; client l’humeur veneneux tant par le ventre, 

vomiflement, queparflieurs. Etnefautvfer 
de médecines trop debiles en maladie fi cruel¬ 
le & forte,pour ce quelles ne font gueres 
d’aétion, ains feulement efmcuucnt les hu¬ 
meurs fans les euacuer, dont fouuent la fleure ! 
faugmente. Et partant fl on cognoit que tels j 

remedes purgatifs n’ayent fait fuflifammenti 
leur deuoir , tu les dois reïterer & augmen-1 
ter : car (comme nous auons dict) aux fortes j 
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Hippoc. aph. maladies il faut vfer de forts & Ibudairisre- 
6. lib. i. ; medes : toutefois fe faut donner garde que la 

medecine ne foit trop forte,par ce quelle pro- 

flerneroit & abbatroit les vertuz, lefquelles 
nepourroyent batailler envn mefme temps 

contre deux, à fçauoir contre la medecine & 
le venin : & parainli onpourroit empefcher 
le moüuemét de nature à ietter le venin hors: 
partant fur toutes chofes La vertu & force du 

malade doit dire recommandée. Et pour ce¬ 
lle caufe ie côfeille que les remedes ainfi forts 
ôc violents ne loyent donnez qu’aux forts & 
robulles comme laboureurs, mariniers, cro- 

cheteurs,chalïèurs,& autres de forte comple- | 
xion, li ce n’ell en petite quantité. Et apres 
auoirvfé de médicaments laxatifs,il faut don- j 

ner des chofes qui roborent l’ellomach,& re- 
poulfent le venin du cœur, & appaifent l’agi¬ 
tation des humeurs, comme la compolition 
d’alkermes, ou autres chofes cy dellus men- ; 
tionnees au chapitre des alexitères. 

1 ■ ' - I 
DES ACCIDENTS ET COM- 

plications de maladies, qui aduiennent 

aux peïtiferez, : & premièrement de la 

douleur de telle. Çhap. 28. 

nous conuient à prefent traiéler des 
ig'jlfôacddents., qui le plus fouuent aduien- 

en celle detellable maladie, & de la 

cor- | 
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correétio d’iceux, comme font douleur de te- Il fe fait di- 

fte & de reins, éruptions & pullules faiélesj«w acddëts 

au cuir, apollemes, charbons, flux de ventre, 'a^*~ 
i& vne infinité d’autres : & commencerons "* 
par la douleur de telle, laquelle ell fort com¬ 
mune en celle maladiercar fi le venin ell rauyj ^Jcci^ts 
aucerueau, ôc que nature ne fait peu expel-j enfu\uét r,n- 
jler, adonc aduient en iceluy, &c en fes mem-| flammation 
branes inflammation, laquelle, fi elle occupe A*'#f au cer~ 
la partie anterieure,incontinent fefprit impri- U€a!t' 

: me fes cogitations vaines : fi c ell au milieu, il 
i ne ratiocine point:& fi c ell en la partie polle- 
rieure, il perd fa mémoire : dont le plus fou- 
uent,par faute d’y remedier, le malade tombe 
en déliré, frenefie, manie & rage: laquelle ne; 
vient feulement à caufe de la qualité chaude, 
mais par vne particulière malignité du venin. 

Or celle douleur fi grade & extreme promet) Caufe de la 

d’vne trop grande & abondante quantité dé douleur de 
lang,& de certaines vapeurs putrides qui mo- tePe’ 
tent des parties inferieures à la telle.Qu’il foit 
vray, on leur voit la face & les yeux fort en¬ 
flammez , rouges & larmoyants auec grande 
pefanteur & chaleur de toute la telle : partant 
il faut foigneufement fubuenir à tel accident. : 

Donc pour la curation, il faut premièrement Cure de U 

ouurir le ventre par clylleres,& apres, faigner douleur de 
la veine céphalique du collé auquel fera la tefle- 

plus grande douleur. Et fi pour cela la dou¬ 
leur ne celle, alors on incifera les arteres des. 
temples, & tirera du fang félon la vehemence 
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'jrtcrloto - du mal ôc la vertu du malade. Et ne faut diffe-1 
mie, oufeiïio rer à ouurir telles arteres des temples, & tirer 
d,s itères de du fmgpour crainte qu’apres on ne peuft efta 

! temples eft cjier jc jallg5 à caufe de leur mouueinent, (qui ! 

frcZeu duiu ed lyftole ôc diaftole, c’eft à dire, contraction ! 

leur de te fie. ôc dilatation ) car véritablement ie l’ay fait 
pl ufîcurs fois, & n’ay trouué non plus de dif¬ 
ficulté à l’eltâcher que des veines ûoinCt auffi, 
qu’au lendemain on trouuoit l’ouuerture aufi 
fi toft confolidee que es veines : parquoy ne 
faut craindre à incifer lefdiétes arteres:& vous 
puis aflèurer qu’on voit grand effeét du fang 
qui eft vacué par icelles, voire cent fois plus i 
que des veines, qui demonftre bien que lama-1 
tiere putride ôc vaporeufe eft plus contenüej 

Zi falgnei en icelles qu’es veines. On pourra fcmblable- 
ptrlenex efl metprouoquerlafaignee parle nez,fi onvoit| 
propre qUe nature y tende:car elle profite grandemét 

dwkur'de* aux°^dru(ftions ôc inflammatiosducerueau 
îcft£' Ôc de les membranes , & peut par icelle eftre 

vacué beaucoup defimgpourry & corrompu: 
car par telle vacuation on voit délires ôc fle¬ 
ures ardâtes allegees ÔC du tout gueriesree qui 

Jlippoc.dph, eft aufîi prouué par Hippocrates , difmt qu’à 
ic.hù.4. celuy, qui a grande douleur de telle, la boue, 

eaiie, ou fang découlant par la bouche, & par 
le neZj ou par les oreilles, guérit la maladie. 
Parquoy faut que le Chirurgien aide nature à 
iettér hors ce qui luy nuyt: à quoy elle paruié- 
dra, en failant que le malade f efforce amou- 

! cher, 5c gratter auec l’ongle le dedans de fon 
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liez, ou qu’il fe picque auec loye de porc, St 

qu’il tienne là telle en bas , afin d’ouurir quel¬ 
que veine,de laquelle la matière conioindfce le 
peut euacuer. Quelquefois à aucuns le lang 
fefcoule de foyjnefine, par ce qu’il ell chaud, 
fubtil St bilieux, aulfi que nature veut faire fa 
crife : ce que i’ay veu aduenir à moniteur de Hiflaire du 

| Fontaine,Cheualier de l’ordre du Roy(laMa- Flux^e fdng 

jieffce eftantàBayone ) lequel auoit vne fleure ?ar eneX* 
continue & peftilente, accompagnée de plu- 
llîeurs charbons en diuerfes parties du corps, 
St fut deux iours fans celfer de laigncr : St par 
iceluy flux fâ fieure cefla àuec vne trefgrande 
fiieur: St toll apres fes charbons fuppurerent, 
St fut par moy penle, St par la grâce de Dieu 
guery. En tel cas faut lailîer couler ledi61 flux: 
mais fi on voyoit que nature fut dereglee St 
iettafl: trop de fang,parla vuidange duquel les 
forces fiafroibliflent trop , adoncildoit ellre 
arrefté tâtpar ligatures fortes faiéles aux bras Rtmedesponr 

St iambes, application de ventoufes fouz les urrefler 

mammelles, & fur lès parties honteufes , ou ^Ju-^enat 

fouz les aiflelies, eftouppes ou efponges im- ™lénez* 
biies en oxyc'rat,ou quelqUdaütre liqueur froiV 
de, & appliquées froides St reïterees fouuent. 
Pareillement on luÿ fera tenir en la bouche 
eaüe froide, & dedans le nez du cotton, du 
faulx, ou quelque reflxaintif fait de poil d’en¬ 
tre les eûmes, ou fouz la gorge du lieure, bol 
armene, terre figillee incorporée auec ius de 

-iglantain & Centinode ou autre femblable, St 
K 
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le fîtüer en lieu fraiz, & qu’il puifle attirer l’air 
à Ton aife. Et pour retourner à no lire propos, 
apres la faignee, li la douleur perfeueroit, 8c 
qu’on vift les veilles eftre grades,de façon que 
le pauure malade ne peuft dormir ny nuiét ny 
iour, à caufe des vapeurs putrides qui ont ef- 
chauffe & defeiché le çerueau,alors il faut vfer 

Pour prouo - 
quer le dor¬ 

mir. 

Pilule de cy- 

nogloffk. 

de remedes qui prouoquent le dormir,& ayét 
faculté de refroidir & humeéter, lefquels fe¬ 
ront adminiffrez tant par dedans que par de¬ 
hors. Et, pour exemple. 

On pourra donner à manger au malade 
orge mondé fait aüec eaiie de nénuphar 8c 
d’ozeille,de chacun deux onces, opium fîx ou 
huiét grains, des quatre femences froides 8c 
du pauot blanc, de chacun demie once. 
En les potages on mettra laictiie,pourpied, 
femence de pauot 8c des femences froides cô- 
caffees.On luy pourra auffi donner vne pilule 
de cynoglofïà, dans laquelle y entre de l’opiu. 
Semblablement on luy pourra faire prendre 
vn peu de diacodion fine fpeciebus . Et pour 
fon boire eaiies de laiétiies & de nénuphar, 
aufquelleson aura fait bouillir feméces de pa¬ 
uot , à fçauoir demie once d’iceluy auec trois 
onces defdiétes eaiies, ou vne once 8c demie 
de fyrop de nénuphar, ou de pauot auec trois 
Dnces delà decoétion de laiétiies. Outre- 
dus, on doit vfer de clyfleres dormitifs pour 
refroidir la vehemente chaleur qui eft au cen¬ 
tre du corps, faits en la maniéré qui fenfuit. 
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decoétionis hordei mundati quartaria 
iij.olei violati & nenupharis an.§ ij. aquæ pla- 
taginis & portulacæ vel fuccornra § iij.caphu- 

: g.vij.albumina ouorum iij.fiat clyller. 
Et quant aux chofes qu’il conuient faire pat 

dehors, ilfaut rafer le poil, Ôc appliquer fut 
toute la telle de l’oxyrrhodinü, qui ell huille 
ôc vinaigre miftionnez enfemble,& luy laiflèi 
dellus vn linge en double trempé, lequel fera 
renouuelé ôc remouillé fouuent. Pareille¬ 
ment on appliquera poulmons de veau, ou de 
mouton recentement tirez de la befte, ou vn 

>qvif fendu en deux, & le renouuelera on 
ainiî qu’on verra eftre befoin . Semblable¬ 
ment on appliquera des ventoufes derrière le 
col,& fur ies efpaules fans fcarification ôc auec 
fcarification. Audi on fera des friélions & 
ligatures aux bras ôc iambes , afin de diuertir 
ôc euacüer vne partie de la matière. Outre¬ 
plus, luy fera fait vn frontal en celle maniéré. 

1JL olei rofati Ôc nenupharis an.^ ij.olei pa- 
paueris ^ 15. opij 3 j. aceti rofati § j. caphuræ 
3 15. Ces chofes foyent incorporées enfem- 
ble,& foit fait vn frontal,lequel doit ellre réi¬ 
téré par fois. Et fi la douleur n’ell appaifee 
par ce moyen, on peut raire toute la tefte,&y 

appliquer oxyrrhodinum,ou autres chofes ré¬ 
frigérantes : ôc feront continuées feulement 
iufques à ce que la vehemente inflammation 
foit palîee, de peur de trop réfrigérer le cer¬ 
ceau. Auflionluy feralentirau nez fleurs 

Kq 

Clyflere dor- J 
mitif. 

Des chofes 
qu'on appli¬ 

que par de¬ 

hors pour fe- 

der U douleur 
de tejle. 
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de pauot, iufquiame, nénuphar, mandragore 
broyez auec vinaigre & eaüejrofe & vn peu de I 
camphre enueloppez cnfemble en vn mou-' 

choir: & loyent tenues alfez longuement con-1 

tre le nez,afin que l’odeur fe puilfe communi- ! 

! quer au cerueau, & par ce moyen foit prouo- ! 

que le dormir. On luy peut pareillement 
appliquer cataplafmes fur le front à ces mef- 
mes fins, comme peut eftre le fuiuant. 

CatdpUfme mucilagiiiis feminis p.fyllij & cydoniorü 
]ur e fron' j aqUa rofarum extractæ 5 iij. farinæ horde! i 
pour prouo- _..d , . r .0 > 

\ yUcr ie eioy. § ni), puluetis rolarum rubrarum, florumne-1 

; mir. nupharis, violarum an.^ fi. feminis papaueris 
& portulacæ an.^ ij.aquæ rofarum & aceti ro- 
fatian.^ iij. fiat cataplafma: & l’appliquez tie- 
de fur le front, & mefme fur toute la telle. 

Autre. 
yL fuccorum ladlucæ, ncnupharis, hyofcia- 

|mi, portulacæ an.ib fi.rolarum rubrarum pub 
uerilatarum,feminis papaueris an.^ fi.oleiro- 
fati ^ iij. aceti § ij.farinæ hordei quantum fuf- 
ficit: fiat cataplafma ad formam pultis latis li- 
quidæ. 

Apres l’inflammation appaifee, on fera des 
jfomentatiôs refolutiues,afin de refoudre quel 
que humeur contenu au cerueau & en lès me* 
branes. Et en cell endroit noteras, que plufi- 
eurs font deçeuz aux grandes douleurs de te¬ 
lle caufees par inflammation, qui comandent 

j Yeutficdl^jde ferrer & lier tresfort la telle pour appaifer 
'la douleur: mais tant fen faut que cela y profi- 

t_yiutre cdtd.\ 

plafme pourl 

mefme fin. 

La. ligature] 
forte de la te- 
fteefi cotrai- 

' ld dou- 

1 
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j te, que au contraire l’augmente : par ce qu’au 
! moyen de celle aflriétion le mouuement des 
| arteres cft empefché: outre-plus ferrent & cô- 
primét les futures ou ioinétures des os du crâ¬ 
ne, & en ce faifint gardent que les vapeurs Sé 

i fumees ne fe peuuent euaporer.Et partat font 
I caufe d’accroillre vne extreme douleur & cha¬ 
leur, fieure,refuerie,&autres grands accidéts, 
voire quelqueJbis iufques à faire fortir &cre- 
uer les jeux hors de la telle, ÔC eftre caufe de 
la mort des pauurçs malades : ce que i’attelle 
auoir veu,ainli que i’ay efcrit en mon liure des 

i playes de la telle humaine. Dauantage aucuns 
! font lî endormis & allommez,qu’ils ne fe pett- 
j uent aider : partant il leur faut mettre dedans 
; le nez chofes odorâtes, & qui ont vertu de les 
j faire ellerniier, afin que la faculté animale loit 
I aiguillonnée & excitee à fe defendre : & fils 
| ne fe peuuent aider, il leur faut ouurir la bou- 
j çhe par force, pour les faire aualer quelque a- i 
I liment ou médicament. 

DE LA CH A LE V R DES 
reins. . Chap. 29. ! 

areillement pour dauan- 

Ê\ tagc diminuer la chaleur des reins, 
on appliquera delfus de l’vnguent 
réfrigérant de Galien recentemët 
fait,y adioullât blancs d’œufs tref 

[bien battuz, afin que fon humidité foit plus 

Kiij ' ~ 

Vnguet réfri¬ 

gérât de Ga¬ 
lien,pour frot 

S ter les reins. 
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longuement gardee:& le faut renouueler à 

chafque quart d’heure, & l’efluier quand or 

en remettra d’autre, ce que Ion fera iufques à 

quatre fois : car autrement eftant efchauffé en 
la partie, il ne refrigereroit pas, mais pluftofl 
augmenteroit la chaleur. Auiîi on pourn 

vfer du rerfiede fuiuant. 
Linimet pou - JJL aquarum rofarum tb IL fucci plantagi- 
mcfmefin. nis ^ üij. albumina ouorum iiij.olei rofacei & 

nenupharis an.^ ij. aceti rofati § iij. mifce ad 

vfum. 
Les reins eftants frottez de lvn defdiéta 

vnguents,on appliquera delïus feuilles de né¬ 
nuphar recentes, ou autres femblables herbes 
réfrigérâtes, puis apres vne feruiette trempee 
en oxycrat & elpreinte 8c renouuelee fouuét. 

Audi le malade ne couchera fur lifts de 
plume:onle mettra par delfus vn matelas ou 
vne paillaifle d’auoyne, ou vn gros linceul de 
toile neuue ployee en plufieurs doubles, ou 
du camelotée peur que la plume n’augmente 
dauantage la chaleur des reins 8c vniuerfelle- 
ment de tout le corps. On pourra auflï ap¬ 
pliquer fur la région du cœur vn médicament 
réfrigérant 8c contrariant au venin, comme 
ceftuy fuiuant. 

Vnguet pour vnguenti rofati § «j• olei nenupharis § 
frotter la re- ij.aceti rofati & aquæ rofarum ah.2; j.theriacæ 
gion du cœur. 3 j.croci 3 f. Lefdidtes choies loyent incor¬ 

porées 8c fondues enfemble, 8c loit fait vn- 
guent jnoL, lequel fera dtendu fur vne pièce 

d’elcar- 
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d’efcarlatte, ou fur du cuir, & appliqué fur le 
cœur. Autre. 

If theriaeæ optimæ 5 j.fi. fucci acidi citr ^iutre vn ■ 
| & limonis an.^ fi. coralli rubri, fêminis rofi- guent. 

rum rubrarû an.5 fi.caphuræ, crocian.gran^ 
iiij. incorp orentur omnia fimul ; fiat vnguen- 

! tum yel linimentura. 
1 D’abondant on fera pleuuoir par artifice Pluye artifî- 
en faifant découler de l’eaüe de quelque haut 

l lieu dans vn baflîn 3 & quelle face tel bruit| 
quelle puiilc eftre entendue du malade. Etj 

; auffi luy faudra frotter doucement les mains 
] & pieds euitant tout bruit en la chambre , dq 
I laquelle on tiendra les portes & feneflres clo-j 
fes,afin quellefoit rendiieplus obfcure : auffi 
fera rafraifehie auec les choies prediétes, eui4 

tant toufiouts les odeurs chaudes , pour ce! 
quelles nuifent beaucoup à la douleur de te-1 

lie caufee de matière chaude. 

DES ER VETIONS ET 
puïiules appellees pourpre. Chap. 30. Sa v c v n s aduiennent eruptiôsl Defcriptioa \ 

au cuir} femblables à morfures de-d« eruptios• ! 
pulces ou de punaifes : auffi font; 
quelquefois efleuees , comme pe-i 
tits grains de mil, ou de petite ve- 

rolle qu’on voit aux enfans. Et lors quelles 
font trouuees en grande quantité, c’efl bon ‘ 
ligne, au contraire non. Auffi félon la vehe- , 

Kiiij 
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menceTdu venin & la matière dont elies foncT ~ 
procréées fontveiiesde diuerfes couleurs,à1 
lçauoir rouges,citrines,tânees, violettes, azu-i 

^àcTlru n°ti5s reesJ^u^es ou noires.Les vulgaires les appel- ! 
es truptios. jent jc tacjes autres le pourpre,pour ce quel- ! 

les font fouuentefois trouuees a la lîmilitude 
de graine de pourpre:autres les appellent len- 
ticules,par ce quelles font veües quelquefois j 
côme petites lentilles. Audi aucuns les nom¬ 
ment papillots, à caufe qu’ils le manifeftent 
tantoft au vifage, tantolî; aux bras & iambes, 
voltigeants de place en place comme petits 
papillots volants,& quelquefois occupent 
tout le corps, non feulement la luperficie du 

Diffcreces de cuir, mais pénétrent plus profondément de- 
pourpre. dans la chair, principallemét lors quelles font 

faites de grolie matière adufte. Aucunes font 
trouuees grades & larges, occupants prefque 
tout vn bras,ou vne iambe,ou la face, comme 
vn erylîpele, & partant diuerlîfient félon que 

PrognoflÙ l’humeur peche en quantité ou en qualité. Et 
mortel. û elles font de couleur purpuree,noire ou vio- 

lette,auec défaillance de cœur, & fen retour- 
! lient lans caufe manifefte, c’eft vn ligne infal- 

Cdufe des e- liblede mort, La caufe defdicfces éruptions 
rupùons. I eft la fureur de l’ebullition du lang, faite par 

; l’humeur maling & veneneux. Elles viennent 
| communément auec la fleure peftilentiele, & 
| quelquefois deuant que la bolîè ou charbon 
1 foyent apparuz, quelque/ois auffi apres : qui 
1 alors demonflrét vne grade corruption d’hu- ___ 

- ihems 
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meurs au corps : car outre l’expulfon de la 
: matière de la boife,ou du charbon,ladidte cor 
! ruption eft fi abondante, quelle Te demortftre 
! aux autres lieux du corps, dont le plus fouuét] 
| le pauure peftiferé meurt. Qixelquejfois auffi 

| font trouuees feules, à fçauoir fans bolfe ny 
; charbons, & alors qu elles font rouges fans 

eftre accôpagnees d’autres mauuais accidents, 
ne font mortelles.Elles apparoilïent commu¬ 
nément au troiiiefme ou quatriefme iour, & 
quelquefois plus tard : auili fouuentefois ne 
font apperceües qu’apres la mort du malade, 
à caufe que Febullitiô des humeurs faite par la 
pourriture n’eft du tout efteinte : & partant la 
chaleur,q refte,excitee de pourriture iette des 
excreme#its au cuir,qui fait fortir les eruptiôs, 

DE LA C V RE DES 
éruptions. Chap. 31. 

o v R la curation des eruptions,il faut! 
garder fur tout de repoufer l’hu- 

'^*û?meurau dedans: & partant faut eui- 
ter le froid, pareillement les médecines taxa- 
tiues, la làignee, & le dormir profond, par ce 
que telles chofes retirent les humeurs au de¬ 
dans, de partant pourroyent interrompre l’a- 

j ction de nature, laquelle fefforce de ietter 
hors ce maling humeur : mais au contraire 
faut fuiure nature, la part ou elle tend, c’qft à 
dire, donner yilue aux humeurs, ou elle veut 

Quand les 
\eruptions ap- 

\paroiJJettt. 

H'tppoc. a 

11. lib.u 
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faire.fa defcharge par remedes qui attirent le 
venin au dehors, 8c principalèmët par füeurs: 
cÉ'û les éruptions ne fortét, il y a danger que | 

le venin ne mffoque le cœur, ou qu’il ne face ! 
Nouueau rel vn flux de ventre mortel.Et pour obuier à tels ! 
mede pour accidents, ie mettray icy fur le bureau vn re-1 

horsducorb mec*e ^nguber, que i’ay trouué de grâd & ex- j 
l°rvenin pe> cellent effecfl ( principalement quand la vertu j 

fiiferé. expultrice eft foible, & le cuir trop dur & re- ! 
| ferré,de forte que le pourpre ne peut eftre iet- j 
té hors, mais demeure fouz le cuir, y faifantj 
petites tuberofitez ) qui efl: vn vnguét,duquel 
i ay guery (par la grâce de Dieu) plufleurs ve- 
rollez. Et cognoiflànt qu’en la verolle y auoit 

; vn certain venin,qui ne le peut dire ny efcrire, 
Don plus que celuy qui caufe la pefte(non que 

ta verolle ne ie vueille dire qu’elle foit maladie epidimiale, 
depeil de l’inl dépendante des aftres , nyde l’infpiration de 
fpiration de l’air, mais de Dieu,qui par ce moyen punit les 
l'air à nom offenfes des hommes 8c femmes, & par efpe- ! 
contigu'Com- cjaj du de luxure ) ce qu’on voit en ce j 
fie. qu’elle prend le plus louuent Ion commence- 

met par contagion des parties génitales, prin¬ 
cipalement pour habiter auec homes ou fem- 
mes infectz ou fouillez du venin verollique, 

Dîners accî- lequel traine auec foy vn bien grand nombre i 
denn de la d’accidents, ainfi que fait celuy de la pefte,cô- . 
verolle. me font pullules malignes & corronues, qui 

commencent aux parties hontéules , puis toft 
apres fe manifeftent à la telle &c au front, & 
par toutes les parties du corps, puis vlceres en 

la 
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la bouche ôc aux parties honteufes & autres, 
qui les mangent & rongent iufques aux os:en 
apres leur furuiennent apoftemes dures aux| 
os, appellees nodus, ou gouttes noiiees, auecj 
extremes douleurs, & principalemét la nuiét, 
qui paflionnent & font quafi defelperer lesj 
pauures verollez:& quelque temps apres leur 
aduient pourriture aux os, & le plus fouuent 
fans enflure ou tumeur extérieure apparente, 

dont les vns perdent les yeux,autres le nez,lesj 
autres le palais, qui eft caufe, qu’ils parlent re- 
gnaud:à aucuns la bouche deuient torte,com- 
me à vn renieur de Dieu : Sc bien fouuent de-| La verolle À 

uiennent ladres, 8c ont autres infiniz acddéts.lftdques-vns 

Et pour lé dire en vn mot, ce virus Venerien|/e taurn* «» 
rend le plus fouuent le pauure verolle impo-j e^ïe' 
tent de tous fes membres, & finalement pro-i 
duidfc vne fieure heétique, qui apres l’auoir ré-j 
du tout fec , n’ayant plus fur le corps que la f>eau, le confiné miferablemét à la mort.Tous 
c(quels accidéts ne peuuent eftre appaifez ny 

curez par aucun remede, fors que par les vn~ 

lotions & emplaftres vifargentees, ou parfuns Le vif-argent 

cinnabarifez,qui font les vrais alexiteres de ce- eftle vray 
jfte deteftable verolle,ainfi que le theriaque & lexitere de 
mithridat font du tout contraires au venin pe- \erolle‘ 
ktiferé. Parquoy cognoiflàntque parlemoyé 
(du vif argent cefte verolle fe curoit, i’ay voulu 
jfemblabiement expérimenter la friétion vni- 
juerfelle pour attirer le venin defdiétes eru- 
ptionsau dehors par flieurs , auec lynguent 
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propre à curer la verolle , confiderant que le 
vif argent cil la vraye contrepoilon à la verol¬ 
le, & qu’il eft de trelfubtilc fubftance , aulfi 

qu’il liquéfié les humeurs gros 8c vifqueux,& 
les rend mobiles, auec le theriaque, 8c les au¬ 
tres médicaments qui entrent en la compofi- 
tion de cell vnguét, 8c ftimule la vertu ex puf 

fiue à ietter hors du corps 8c abbatre par fa fa- 
EffeBs du -vif culté occulte le venin peftiferé, comme il fait 
argent. au vjrus Verollique, à foauoir tant par füeurs, 

que par infenfible tranfpiration,vomifTeméts, 
flux de ventre, flux d’vrine, &c par pullules 
euoquees au cuir, par flux de bouche (fpecia- 

j lement à ceux qui font difpofez à cracher ) 8c 
! autres euacuations . Parquoy voyant que na- 
I ture tendoit à fe defeharger du venin par lef- 
1 diètes éruptions 8c pullules purpurees,i’en ay 
fait frotter quelques-vns, comme fils euflent1 
eu la verolle: toutefois au parauant leur faifois ; 
donner vn clyllere , puis l’ayant rendu , leur 
donnois à boire quatre doigts d’eaüe theriaca- 
le, l’ellomach ellant vuide,afin de prouoquerj 
la füeur, pour faire mieux fortir les humeurs, i 

& ce pendant corroborer le cœur. Et au lieu' 
de l’eaüe theriacale,on pourra vfer de la déco-1 
èlion de gaiac , d’autant qu’il efchaüffe &fei-| 
che, prouoquela fueur, & refilleàla pourri-' 
ture.Et pour le faire plus vigoreux, on mettra' 
en ladiète decoètion vn peu de vinaigre , afin1 
de le rendre de plus fubtile fubllance : ce fai-j 
lànt refillera dauantage à la putrefadion , 8c\ 

Vfitge de U 
deceElion dt 
gaiac.". 
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jmëîmemcnt fi le corps eft pituiteux.Or quant 

jà l’vnguent, il Te fera ainfi. 
I % axungiæ fuillæ ib j.coquatur aliquantu- 
lum cuna fohorum faluiæ, thymi, rorifmarini, 
an.th.fi. pofteà eoletur, & in ea extinguantur 
argenti viui, quod priùs in aceto ebullierit 
cumprædidis herbis, § v. falis nitri 3 iij. the- 
riacæ & mithridati) an. § fi. terebinthinæ Ve-: 
netæ, olei de fcorpionibus & laurini an.§ iij.! 
vitellos ouorum ad duritiem codos numéro | 

vj.aquæ vitæ3 iij. 
Le tout foit incorporé envn mortier, &| 

foit fait vnguent : duquel on frottera le corps 
du malade, & principallement les aifièlles & 
les aines,euitant la tefte,les parties pedorales, 
& l’eipine du dos : puis foit enueloppé en vn 
drap chaud, & mis dedans le lid & couuert, 
de qu’il füe deux heures ou plus : & doit on 
mettre autour de fon lid des draps rouges, & 
qu’il les regarde affidiiellement & attentiue- 
ment : car par ce regard la matière veheneufe 
eft attirée du dedans au dehors,: puis il fera 
jeftuyé legerement, afin que ledid medicamët 
Iprodutfe dauantage foneffed, & fera mis en 
vn autre lid,fil a commodité : puis onluy do¬ 
nnera quelque bouillon de chappon, ou des 
œufs mollets,ou autres bons aliments :& faut 
derechef reïterer la fridiô iufques à ce qu’on 
p°ye que lefdides éruptions foyent forties 8c 
jefteintes : qui fe fait en deux ou trois iours. 
Que fil aduient flux de bouche, ne le faudra 

Vnguent vif- ; 

rgentê. j 

Quelles par¬ 

ties ne doiuét 

eflre frottées 

de Fvnguent 

vif-argenté. 

Le regard de 

draps'rouges 

tire les hu¬ 

meurs du de¬ 

dans au de¬ 

hors. 



tyiutre 
niere de faire 

Jortirles éru¬ 

ptions. 

Hifloire <f v«| 
Cardinal,qui 

s'empoifonnà 

&fonperelè 

pape. 

Ifg d!e l’aposte me 

empcfcher. Et quand on voit que le pourpre 
eft du tout forti & les Tueurs palfees,encor eft 
il bon de donner chofes diurétiques, c’elt à 
dire prouocatiues d’vrine, par ce que fouuent 
on voit lefdidtes éruptions élire curees par 
telle deTcharge. Outre-plus feroit bon pour 
les riches en lieu de ceft vnguent fendre le 
ventre d’vn cheual ou mulet, & ofter les en¬ 
trailles^ y mettre le malade nud, ayant la te¬ 
lle dehors,&quil y demeure iulques à ce qu’il 

commence a ie refroidir : puis qu’il le remet¬ 
te fubit dans vn autre, & reïtere tant de fois 
qu’on verra ellre necelïàire : & telle chofe eft 
fort loiiee des anciens, à caufe que la chaleur 
naturelle de ces belles attire merueilleufemét 
le venin tant par füeur que par infenfible-traf- 
piration,ce qu’on acogneu par expérience, 
(comme di<5l Mathiolus au proëfme fur le vj. 
liure de Diofcoride,) ou il déclaré que le fei- 
gneur Valentin fils du pape Alexâdre fixiefme 
efchappa par ce moyen de la mort,encor qu’il 
fut empoifonné : car voulant empoifonner 
certains cardinaux en vn fellin, il fempoifon- 
na foy-melmes,& pareillement moniteur Ion 
pere le pape fans y penfer. 

DE L'APOSTEME PESTI-\ 

feré appellee bubon ou bojfe. 
Chap. 3Z. 

Oi 



PESTIFERE. IÏ5> l 

r pofons le cas que nature ne fell ! 
peu décharger par aucuns moyés 
& remedes fufdiéts, mais pluftoft 
par vne apofteme faite aux emun- 
dtoires, laquelle ell appellee bu¬ 

bon peftiferé, & d’autres la bofle, 8c d’autres 
1 la pelle, ou fufee , & de Galien belle fauuage |Galle au liu. 
! 8c farouche, 8c aux autres parties du corps fa Tkeriac* 

! charbon,antrax 8c efcarboncle. Doc nous di- ad Pifone™- 

I rons que labolfe ell vne tumeur qui ell en Defcripthn 

| fon commencement de forme longuette 8c de U bofle. 

mobile, 8c en fon ellat ronde ou pointue 8c 
immobile, fixe 8c attachée fort profondemét 

| aux emundtoireSjComme du cerueau à la gor- 
ge,du cœur aux aiflelles, du foye aux aines, 8c ! 
ell faite de matière plus craflè 8c vifqueulê 
que le charbon, lequel ell fait d’vne matière 
plus acre,bouillâte 8c furieufe, failànt efchare 
ou il farrelle. Au commencement que la flu¬ 
xion de la bofle fe fait, les malades difent fen- 
tir à l’emunéloire comme vne corde tendue, 
ou vn nerf dur,auec douleur poignante : puis 

| la matière faflèmble comme vne glande, 8c 
| peu à peu 8c en bref temps fengroflit 8c fen- 

flamme, 8c ell accompagnée d’autres accidéts 
j deflus mentionnez. Si la tumeur ell rouge & 

fe groflit peu à peu, c’ell bon figne. Celle qui 
| efl fluide & noire & tardiue à venir ell dange- 
reufe. Aufll il en y a qui viennent prompte- 

1 ment & A Vne grande furie, 8c ne tiennent la 
> forme comune, c’ell à dire,que fubitemét de» 

Signes de U 

Prognoflic de 

la bofle. 
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uiennent enflammées auec grande tumeur 8C 
douleur intolérable, 8c telles font commune- 

met mortelles. On en a veu auffi,qui tenoyét 
de la couleur du cuir naturel, 8c fembloyent 
eftre vne tumeur œdemateufe, qui toutefois ! 
faifoyent mourir le malade, aufli toft que cel¬ 
les qui eftoyent de couleur noire ou plom¬ 

bée: par quoy il ne l’y faut fier. 

I . „ 
\Lmmetpour 
I appliquer fur 
la partie efle- 

| uee par la ve- 

| DE LA CV RE DE L’APO- 
fieme peHiferé. Chap. 33. 

n appliquera deflus promptemét vne ! 

H^ventoufe auec grande flambe, fi elle 
n’eftoit telle comme celle qu’auons 

di£t cy deflus, à fçauoir auec grande inflam- 
jmation 8c doujeur intolérable 8c auec grande 
tumeur : auffi on doit premièrement oindre 
le cuir d'huille de lis à i endroit ou on appli¬ 
quera ladicte ventoufe, afin de le rendre plus 
laxe : 8c que par ce moyen elle face plus gran¬ 
de attraction : 8c fera reïteree de trois en trois 
heures , 8c y demeurera à chacune fois vn 
quart d’heure, plus ou moins félon la vertu 
du malade 8c la vehemence de la matière, afin 
d’attirer le venin des parties nobles au dehors, 
& auffi aider nature à faire fuppuration plus 
fubite,ou refolutiomqui fe fera en appliquant 
deflus vn tel Uniment. 

J/L vnguéti dialtheæ % j.fl.olei defcorpioni- 
bus % fi.mithridatij difloluti eu aqua vitæ 5 fi. 



de LAPOST, P E S"T I F. l6T 

' Ce liniment a vertu de relaxer le cuir,& ou- 
urir les pores , & faire exhalation de quelque 
portion de la matière peftiferee, qui a efté at- 
tiree par la ventoufe. On peut aufîi en lieu FomentutiSs,. 

| d’iceluyfaire des fomentations remollitiues, 
! difcutientes & refolutiues , & autres remedes 
, attractifs & fuppuratifs , que defcrirons cy a- 
; près. Dauantage, on doit faire vn veficatoi- yeftcatoires» 
re au delfouz de la b ode, & non au delfus : ce 
que iay fait plufieurs fois auec heureufeilfiie: 
comme, pour exemple. fi l’apofteme eftoit à 
la gorge,fera appliqué fur i’efpaule & du codé 
mefme:& Ci elle eft fouz raiflelle,au milieu du 
bras partie interne : & fi elle eft aux aines, au 

milieu du plat de la cuilfe, afin de donner prÔ- p0urquoy on 

pte ifliie à vue partie du venin , & le départir tpp'ique vé¬ 
cu deux, dont par ce moyen la partie, bu pre- uatoires. 

mieremët faffembloit le venin en lapofteme, 

fera plus delchargee. Or pour faiream- çxempies 
j poulles,ouveflies,les chofes fuiuates font pro- vericat0-ires 
près, à fçauoir tithymal, batrachium, autre- Impies. 

' met nommé ranunculus, ou apium rifus,aufli 
! le ranunculus bulbofus, perficaria,pcs leonis, 
autrement nommé pommelee, vitisalba vel j 

I bryonia, & principalement par delfus tous la ! 
moyenne elcorce de viburnum appellé vior- j 

; ne, aufîî 1 efcorce de tapfus barbatus, flambe, j 

(laquelle eft ainfi nomraee des anciens, par ce 1 
quelle eft cauftique, & fait veflies & enflafn- j 
me la partie) & autres femblables Amples. Et ! 

_cu ne pourras trouuer defdiéts remedes,côm- ! 



me on fait difficilement en hyuer,tu vlèras de 
ceftuy compofé, lequel on peut faire en tous 
temps. 

Médicament j cantharidum, pulueris piperis, euphor- 

PexciZ P7a bij> P7rctri 3 ferment! acris 3 ij. finapi 
\ef,es Qram 3 j- aceti parum. l’y adioufte peu de vi- 
foiilles. migre , d’autant qu’il abbat la vertu des can- 

Remedes v? pharides. Et en vne extrémité, qu’on 11e 
aeuft recouurer tels remedes , faut prendre 
mille feruente , ou eaiie bouillante, ou vne| 
:handelle flambante , voire vn charbon ar-1 
lant, qui fera vne vefleation telle qu’on déli¬ 

rera . Et apres que les veilles ou ampoulles 
’eront fai êtes, il les faut fubit coupper & laif- 
fer les vlceres long temps ouuertes, en mér¬ 
itant deflus feuilles de choulx rouges, bette,! 
jou poiree , ou de lierre amorties en eaiie 
chaude, & les oindre auec huille & beurre! 

Les veficdtoi- jfraiz> Aucuns appliquent des cautères pour' 

propres 0HP^ie ^e^i(^:es ouuertures, mais les veffies font 
les cautères à beaucoup plus à loüer, par ce que parauât que 
faire ouuer- |les efehares fuflent cheutes, le malade pour- 
ture fiutx. /«droit mourir. Et faut entendre que les ouuer- 
f°Ue' Itures fai êtes par les velîcatoires leruent beau¬ 

coup pour euacüer promptement le venin (ce 
qui a eflré expérimenté par plufieurs fois ) par 
ce que le venin peftiferé peche plus en qualité 
qu’en quantité.Et fur l’apofteme feront appli¬ 
quées des fomentations, comme nous auons 
diéb cy deflus : puis on vfera de ce remede qui; 
a vertu d’attirer la matière au dehors. 

v\ 

fcatifsprom-l 
ptement pre- j 

parablcs. 
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DJL coepam magnam, excaua & impie thc- 

riaca cum foliis rutæ: dcinde coque fub cineri- 
bus calidis, pofteà contunde cum pauco fer- 
mento 8c axungia fuilla ad quantitatem fuffi- 
ciencem:& ce foie appliqué chaud fur la bofle. 

18c le faudra renouueler de fix en fix heures. 
Autre attraélif. 

D/L radicum bifmaluæ 8c liliorum ah. ife h, 
{êminis lini, fœnigræci 8c fin api an. § fi.the- 

! riaeç 3 j.ficus pingues numéro x.axungiçfui! 
: læ quantum fufficit: fiat cataplafina fecundùiï 

! artem. ' 

Cdtdplafmc 

attraâif. 

tstutre. 

Autre remede plus attraélif. 
D/L cœparüm 8c alliorum fub cineribus co- rjutre ph# 

éfcorum ah. | iij.contunde cum fermenti aoris f,rt. 
; ^ j.addendo vnguenti bafiliconis § j.thëriacas 
3 j.mithridatij g fi.axungiæfuillæ veteris §j. 

; cantharidum puluerifatarum 9 j. ftercoris co- 
jlumbin^ij. Le tout foit pillé 8c méfié 
I enfemble, 8c foit faiél cataplafme. 

On en peut faire d’autres femblables , défi- 
| quels on vfera iufques à ce qu’il y aura fiiffi- 
i fante attraélion, & que la boflè foit fort efle- 
; uee en tumeunmais fi on voit que des le com- 
| mencement il y eut trefgrande inflammation I 
8c douleur extreme , comme il fe fait bien 
fouuent , 8c principalement aux charbons, 
en tel cas fe faut garder d’vfer de tels remedes 

J ainfi chauds 8c attradlifs , & de ceux auflî qui 
ifont fort emplaftiques 8c vifqueux, lefquels 

condenfent & oppüent les pores du cuir, ou 

Lir 
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Bon documct 

four le ieune 

Chirurgien. 

\ Il ne faut fut¬ 

ur de vulgai¬ 

re, diftnt que j 
|Ion doit touf- 

forts & vio¬ 

lets remedes. 

DE LA C V R E 

|r efoluent, co nfument & fcichét l’humeur fub- 
til, qui pourrdit eftre caufe d’aider à la fuppu- 
iration-.pareillement augmentent la douleur & 

la Heure,& attirent trop grande quantité d’hu¬ 
meurs chaudes , dont le venin l’en fait plus 
grand & dangereux, rendant la matière plus 
rebelle, la tournant pluftoft à corruption qu a 
maturation:parquoy fouuent f enfuit douleur . 
extreme caulant fpafme, gangrené, & par con- 
fequent la mort fubite. Donc en tel cas tu eui- 
teras tels remedes, & appliqueras de froids & 
temperez, afin de diminuer la grand ferueur, 
& ébullition de lang : ce faifant nature fera ai- 
|dee, dont la fuppuration fe fera mieux. Et des 
telle forte font les cataplaimes faiéfcs de feuil¬ 
les de iufquiame & ozeille cuiéte fouz la brai- 
ze,aulîi la pulte de Galien, ôc autres,que decla 
reronscy apres. 

On a veu des malades de pefte,lefquels ont 
eu fi grande apprehéfion de la mort, que d’vn 
grand courage & conftace eux mefmes fe font 
tirez la bofleauec tenailles de marefchal. Au- 

*l<i*loffè ’pdrtres ^ont couppee en plufieurs endroitsla cer- 
" nants tout autour : les autres ont efté fi alleu- , 

rez, que eux mefines fe font appliquez fers ar- ! 
dants, ôcfefont brûliez pour donner ilfiie à ! 
l’humeur peftiferé: ce que ie n’approuue : car ' 
la malignité peftilëte n’efl: pas comme la mor-1 
fure & picqueure des belles veneneufes, par¬ 
ce que le venin vient du dedans, & non du de- [ ' 
hors-comme en la murfurc Sc picqueure des j— 

be- 



Fomentation ; 
refolutine \ 

nlaxatiiie. 
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belles veneneufes.Et telles cruautez fi violen- 
j tes accroilfent pluftoft la douleur 8c chaleur 
I de la fleure, empirent 8c augmentent la vene- 
' nofité: 8c pour celle caufe abbregent leur vie. 
Parquoy tu te contenteras en tel cas de reme- 
des relaxants 8c ouurants les pores du cuir, 8c 
euacuants par refolution & infenfible tranlpi- 
ration vne portion du venin . Et de tels t en 
donneray plufieurs bien approuuez 8c prom¬ 
ptement parables, comme font ceux qui fen- 

lùiuent. 
Tfi radicum bifmaluæ 8c liliorum an. 3 vj. 

flornm camomillæ 8c meliloti an.rh.fi. femi- 
nis lini § fi. foliorum rutæ m.fi. Le tout 
foit bouilli, puis coulé : 8c en celle decoétion 
foit trempé vn feutre,ou vne elponge, 8c foit 
fai été fomentation allez longuement. 

Autre remede. 
2fj micam panis calidi, 8c alperge aqua! Médicament 

theriacali,vel aqua vitæ cum laéle vaccino, vel j nfiltwf er 
caprillo, 8c tribus vitellis ouorum. Le tout ano^in- 
jfoit incorporé 8c appliqué deflus chaudemét % 
[auec des ellouppes. Autre. 

^ fermenti acris ex fecali | iiij. bafilico- Médicament 

nis § ij. vitellos ouorum numéro iij.oleililio- f<ppur-.ttifcr 

rum § ij. theriacæ 3 j. Le tout foit niellé 8c attr*aif- 
appliqué comme deflus. Autre. 

JfL diachylonis communis 8c bafiliconis ^jutre rut,m 
ah.| ij.olei liliorum 3 j.fi, foyent liquéfiez 8c puratif. 
ifonduz enfemble, 8c en foit appliqué comme 
deflus. Et lors qu’on verra que la b a ife fera 

L iij 



Signes de la| 
boite faicle. 

Les cautères 

potetiels for, 

plus profita 

blés à ouuriri 
la bojje, quA 

les aéiicls,ot<j 
U lancette. 

Ï66 DE LA CVR.E_ 

fuppurce (ce qui fe peut cognoiftreà laveüei 
ôc au taét, d’autant que la tumeur eft efleueej 
aucunement en poinéte ou pyramide , & le 

cuir blâchi & délié,& au fentimét du toucher 
on trouue l’enfleure ob cillante aux doigts 

auecvnc inondation mollette, & la boue va 
de lieu en autre:pareillcmét les accidents font! 
grandement diminüez, comme douleur pul- 

latile & les elanceméts Sc inflammation) alors 
qu’on voit telles choies, il faut faire ouuertu¬ 
rc par lancette, ou par cautères potentielz ou 
aéliiels: mais les potentiels font plus à louer 
en tel cas , fil n’y auoit grande inflammation, 
par ce qu’ils attirent le venin du profond à la 
fuperficie, & donnent plus ample ilfüe à la 
matière. Et ne faut attendre que nature face 
ouuerture d’elle-meflne,de peur que, la boiie 
eftant faiéte,ne f elleue quelque vapeur vene-î 
neufe, qui fe communiqueroit par les arteres,: 
veines & nerfs au cœur & autres parties no¬ 
bles : parquoy l’ouuerture fe doit faire par la 
main du chirurgien & non par nature. Au¬ 
cuns commandent faire l’ouuerture deuantj 
que la fuppuration foit fai été & apparente, 
dilànts qu’il la faut ouurir entre le verd & le 
fec. Toutefois ie vous puis alîèurer, que fi l’a- ! 
pofteme neft alfez maturee,on eft caufe d’in¬ 
duire grande douleur & inflammation & ac- 
croilfement de fleure : qui eft fouuent caufe 
d’vne gangrené, ou de rendre l’vlcere maling. 
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fuppuradon fe fait volontiers en dix ou douze! En quel e[p*~ 
iourSjplus ou moins3 felô quelle fera traiétee tcdf te™?sla 
ôc l’humeur maling : aulfi félon la partie affe-j ç/fo 
étee. Or apres l’ouuerture fai<5tc on doit en ^y0jfe. 
icor vfer de medicaméts fuppuratifs & remob 
litifs tant qu’il fera befoin , pour toujours 

! aider nature à fuppurer & amollir, mundifiâtf 
Ineantmoins lvlcere&cauitéd’iceluyparvn4 
jguents deterfifs,que déclareronscy apres trai-r 
î &ants des charbons. Mais fi on voy oit que I4 y fige de -ve- 

bofle ou tumeur retournait au dedans, alors tou fcs fur U 

Ion doit appliquer ventoufes auec fcarifica-j bo(fe- 
J tiôs, & autres remedes plus forts & attraétifs 
bien acres, voire iufques aux cautères adtiielzj 
|ou potentielz. Dauantage, comme i’ay diét, 
ien tel cas il efl: befoin de faire ouuerture fousj 
la bofie,auec veficatoires,afin d’euaciier quel-» 
que partie du venin pendant que l’efchare fai-t 
6te par les cautères tombera. Or que telles ou-j 
uertures feruent, mefmes foyent neceflàires àj 
delcharger la partie du venin qui la molefte, 
& par confequent tout le corps3 on le voit 
jiournellemét par expérience en ceux qui ont 
|la verolle : car ce pendant qu’ils ont quelques 
vlceres ouuertes3&quellesiettét, lespauures 
verollez n’ont point de douleur, ou en ont 
bien peu3& fubit qu’elles font clofes3leur dou 
leur vient & l’augmente 3 à caufe que le virus 
Yenerien n’a plus d’illlie. 

Si on voyoit que la pelte ou le charbon 
fullent fi malings de enflammez de de couleur 

L iiij 
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verdoyante ou nôîfë(cômme l’on voit princi- 
palemét en ceux qui font faiéts d’humeur me- 
lancholique bruflé, qui eft le pire humeur de 

tous,par ce qu’il eft froid & fec,& par aduftio 
eft faiét gros & rebelle aux remcdes,& parta# 
eft difficilement vaincu par nature) & qu’auffi 

on veit qu’il y eut grand danger de gangrené 
& mortification en la partie, alors ilfaudroit 

Temps d'vfer vfer de médicaments repercuflîfs autour & 
de repereuf- non deffiis, afin de prohiber que la fluxion ne 

^des ‘charbons ^augmentaft par trop que la partie ne re- 
Cr bojjis. Çeut tant d’humeurs que la chaleur naturelle 

fut fuffoquee & efteinte,& que la matière ve- 
neneufe ne remontaft au cœur,alors on appli¬ 
quera autour médicaments repercuflîfs, lef* 
quels feront renonuelez fouuent : & en ce fai- 

! Tant on laiflè la propre cure pour fubuenir 
aux accidents. 

Exemple de repercuflîfs. 
Medicdmeni pomum granatum acidum: coque in 
repereuf >.f. aceto : pofteà contunde cum vnguento rofa- 

ceo vel populeonc recenter faéto : & ce foie 
appliqué autour du charbon ou bofle, <k re- 
nouuelé fouuent. Autre. 

'1/L furci femper-viui,portulacæ, accetofie, 
folani an.5 ij.aceti ^ j. albumina ouorum nu¬ 
méro iij. olei rofiti & nenupharis an. § ij. fl. 
ces chofes foyent agitées & appliquées com¬ 
me defllis. 

Et fi on voit que la bofle ou charbon fuf- 
fent fort veneneux & de mauuaife couleur 

aue< 
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auectrop grade multitude de matière,& quil Quadil faut 

y eut danger de gangrené & mortification, il fa™ far‘f - 

faut faire defiixs & aux enuirons plufieurs ÔC Cy^^}tSi 

\ profondes fcarificatiôs ( fi la partie le permet) ^lons. • 
i afin d’attirer,& la defcharger,& euacüer le ve¬ 
nin & la trop grande multitude des humeurs 

' qui fuffoquent & efteindent la chaleur natu- 
| relie de la partie,afin que plus facilèmét puiflè 
! auoir air,euitant toufiours les grâds vaifleaux, 
1 comme nerfs, veines & arteres, de peur de „ . 
j {palme & flux de fang,lequelen tel cas efl: dif- ^ 

i ficile à eftanchcr, à caufe que le lieu efl: gran- (,le a eftan- 

\ dement enflammé, & que les parties voifines cher aux in- 

! font tant efchauffees de la malice de l’humeur, fàmmamnt 

; & aufii pour le defir que nature auec là vertu W ‘cntes' 
i expultrice a de loy delcharger: ce qui fait que 
fouuentefois on ne peut eftancher le làng,dot 
le malade meurt entre les mains du Chirur¬ 
gien : ce quei’attefte auoir veu aduenir plufi¬ 
eurs fois: parquoy tu y prendras garde. 

Or tu dois fçauoir que telle euacuatio fai-Utilité de l’e- 

éte du lieu affeélé profite à merueilles: car par\UdCtiatiS fa‘“ 
ce moyen nature fe defcharge par le mefine a.e 
lieu ou elle a fait amas du venin pour eftre e- tU 
uaciié : partant tulaiiîeras couler la quantité 
du lang que tu cognoiftras eftre befoin, pre- 

: nant toufiours indication de la vertu du mala-J 

de, qui pourra principalement eftre cogneüej 
J Par ta force du pouls & autres indices , qu’a- 
uons par cy deuât efcrits. Aufli on fera des fo¬ 

mentations r elaxantes, remolli dues, & relolu-’ 
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tiues,pour toujours euaporer & donner ifftic 
au venin. 

Exemple dvne fomentation remollitiue &i 
refolutiue. I 

rewottittiT rac*lc*s a^^eæ> ldiorum, & enulæ cam-1 
reUxatîut, * panæ an.tfc j.feminis lini &c fœnigræci an. § j. 
Cr rc/oluti J ieminis foeniculi, anifi an.| fi.foliorum rucæ, 
ne. | fâiuiç, rori finarini,an. m .j .florum camomillæ, 

^ meliloti an.m.iij.bulliant omnia fimuhfiat de-! 
I codio pro fotu fecundùm artem. De celle 
j decodion on en fomentera la partie allez lô- 

. guement auec feutres ou elponges ou linges 

yoUiïits er' en defaut d’elponges. On pourra aulfi pren- j 
autres beslei dre vne poulaille & principalement vne poul- 
frofres pout c5mune qui ponde, afin quelle ait le cul plus1 

üesboffes ouuert > ou vne gr°de poulie d’Inde, & leur 
^ ’ faudra plumer le cul, & metrre dedâs deux ou 

trois grains de lèl profondément,& leur tenir 
le cul delïus la bofiè ou charbon ( apres auoir 
fait premièrement des fcarifications fiiperfi- 
cielles)iulques à ce qu’elles meurent:puis eftâs 
mortes on y en remettra d’autres au nombre 
de cinq, ou fix, ou dauantagê, par l’elpace de 
demie heure: fi le malade le peut fouffrir, leur 
{errant par fois le bec,afin qu’elles attirét plus 
viuement le venin. Cefteattradion faidepar | 
le cul des poulailles attire plus ledid venin, 
que ne fait la ventoufe, par ce qu’on tient que | 
elles ont vne contrariété naturelle cotre le ve- j 
nîn, comme il fe peut prouuer par ce qu’elles j 
mangent 6c digèrent les belles veneneufes, 

corn- j 



DE LA PO ST. PE STIF. ‘Ml 
comme crapaux, viperes, couleuures, afpicz 
& autres ferpents, {ans quelles en reçoiuenq 
aucun mal. On peut pareillemët prendre lefi 
di&es volailles, ou pigeons, ou petits chiens „ 
& chats nouuellement nez fenduz tout vifs, , 
& les y appliquer tout chauds, & lors qu’on 
.cognoiftra qu’ils refroidiront, on y en reines 
tra d’autres : car par cefte chaleur moderee &j 

i naturelle de ces belles, fe fait attraction fami-j 
liere du venin, & la partie malade eft par cej 
moyen defchargee & fortifiée: &faut mettre! // fat enter* j 
fubit ces belles mortes profondément en ter- rer prompte- I 
re, ou les bruller, de peur que les chiens & mtnt [es b<t- 
chats ne les mangent & apportët le venin aux Pes on \ 
mailbns. Et fi on voyoit que la bofle ou char- ptr 
bon tendillent à vne gangrené, qui ell prepa- J 
ration de mortificatiô, alors on doit faire plu- défaut 
fieurs fcarificationsprofondes, toutefois eui- &anZnne' 
tant les grands vaifteaux(comme i’ay did)laifi 

! lant fliier du fang, ainfi que verras ellre necefj 
j faire,afin d’alleger la partie: & apres feras ablu- Lentement 
tion d’eaiie falee, vinaigre & eaüe de vie, auecj Pour vfer>4” 
lefquels dilfoudras egyptiac,mithridat,ou the PjesU feari- 

.riaque: car telle ablution a trefgrande vertu de 

! corriger la pourriture gangreneufe, & garder Langrene. 

que le lang ne le coagule, 8c deterger la viru¬ 

lence de l’Wneur imbu au lieu inleët tendant 
à pourriture. Et ou on cognoiftra que la gan- 
igrenene vouluft obeïràtels remedes, alors[ 
|faut venir aux plus forts, qui font les cautères! 
jaCluels pu potentiels.par ce qu’aux fortes ma-i 
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ladies il faut vlër de grands 6c forts remedesj 
Et en tel cas les cautères adtiiels font plus ex¬ 

cellents que les potentiels, à raifon que leur a- 
«flion eft plus fubtile 6c plus contraire au ve¬ 
nin, 6c laiflent meilleure dilpofitiô à la partie. 

Apres la cauterifation promptemét on fea- 
rifiera l’efchare iufques à la chair viue, afin de 

faire exhaler quelque vapeur, 6c donner iflfüe 
à quelque humeur contenu en la partie. Et ne 
faut attendre que l’efchare tombe de foymefi 

me, mais on appliquera remedes pour la faire 
tofl: tomber, comme ceftuy. 

2/L mucilaginis altheæ, feminis lini an.| i), 
butyri recentis vel axungiae porci § ). vitellos 
ouorum numéro iij. incorporentur fimul, ÔC 
fiat linimentum. 

Auffi on peut vfer de beurre fraiz, ou fein 
de porc,huille rofat auec moyeux d’œufs:puis 
apres la cheute de l’eichare tuvferas demun- 
dïficatifs: comme. 

lucci plantaginis, clymeni 6c api) an. f 
iij.mellis romti ^ iiij.terebinthinæ Venetç | v, 
farinas hordei 3 iij. pulueris aloës 3 i). olei ro- 
fati 3 iiij.theriacæ 3 fi.fiat mundificatiuum fe- 
cundùmartem. Autre. 

f/L vnguenti Ægyptiaci 6c bàfiliconis Ë i). 
pulueris mercürij 3 fi. incorporentur fimul: 
fiat vnguentum. Autre. 

2/L terebinthinæ 'Venetæ ^ iiij. fyrupi de 
rofis ficcis & de abfinthio an. 3 j. pulueris a- 
loes, maftiches,myrrhx,farinæ hordei an.3 ). 
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mitTiridatij 3 fl. incorporentur fimul, fiat me- 
dicamentum. Ou on vfera d’vn tel, qui eft 
approprié aux vlceres depafcentes, putrides,; 
virulentes & gangreneufcs. 

auripigmenti rubei j. calcis viuæ, alu- Dcterfffort. 

minis vfti, corticum granatorum an.3 vj. thu- 
ris, gallarum an. 3 iij. ceraz & olei quantum 
ifufficit: fiat vnguentum. Ceftuy vnguent eft 
fort deterfif, 8c confume la chair pourrie, & 
defeiche l’humidité virulente, qui eft mere 
nourriflé de po.urriture gangreneufe. 

Pareillement en lieu de ceftuy on vfera de) Vnguet egy. 

legyptiac fortifie, lequel aufli corrige la chairj ptiac. 
i pourrie, 8c confume celle qui croift par trop,j 

8c eft excellent par deflus tous autres remedesj 
■ pour tel effeét, d’autant qu’en fa compofitioh 
n’entrent huille ny cire,lefquelles chofes rom-, 
pentla force 8c acrimonie des médicaments a-j 

, cres, qui font propres à tels vlceres. Cesj 
médicaments deterfifs feront diminuezyDU au-* 
gmentez de leur force, félon qu’on verra l’vl- 
cere eftre fordide & putride, & félon la nature 
du temperament,de tout le corps Sc de la par¬ 
tie. Et faut tenir l’vlcere ouuert le plus logue- 

ment qu’onpourra : car on a veu aucuns defl; iof^Ll'ou- 
quels la bofle 8c les charbons ayant ietté beau- uert \\kere 

coup de matière fembioyét eftre du tout gue- de U boffe. 
riz, 8c bien toft apres ils mouroyent: 8c partât 
on tiendra l’vlcere long temps ouuert,& con¬ 
fortera continuellement le cœur : aufli on do- 

. aéra au malade parfois quelque petite mede- 
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I74 DV CHARBON 

cine, afin de purger & rectifier les humeurs 
mauuaifes, pourries 8c veneneufes. ' 

DV CHARBON NON 

peTtifcré. Chap. 34. 

p R E s au°ir luffifàmment traité 
de l’apofteme peftiferee, il nous 

W^^MrT conuienc efcrire des charbos,d au- 
que la cure d’iceux eftprefque 

femblable. Et faut fçauoir qu’il y 

en a de deux fortes 8c différences, à fçauoir de {>eftiferez 8c non peftiferez, 8c partant nous 
es distinguerons : niais nous traiterons pre¬ 

mièrement de ceux qui ne participent du ve¬ 

nin peftilent, par ce qu’ils font fouuentefois 
auantcoureurs des autres. Donc iceux vien¬ 
nent le plus fouuent de plénitude de fang non 
du tout altéré 8c corrompu 8c fort diuers de 
celuy que font les apoftemes phlegmoneufes: 
pareillement les accidents font moins grands | 
&dangereux,leur efchare n’eft trouuee noire, 
mais blanche,appellee des chirurgiens vulgai¬ 
res le limaçon des charbÔs blancs,& eft quel- 
quefois trouuee de grofleur de demy œuf, 
plus ou moins félon la partie ou il eft, comme 
fil eft au mufcle feffier, ou au milieu du bras 
8c de la cuiffe, 8c qu’il ait quantité de matière, 
fera trouué plus gros qu’en autre partie ner- 
ueufe. Dauantage l’efchare fe fepare pluftoft, 
ou plus tard félon les parties. Exemple:!! c’eft 

ail 
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au genoil, ou au coulde, ou en autre partie 
nerueufe, fera plus tardiue, 8c beaucoup plus 
douloureufe que lors quelle eft en partie 
charneufe. 

La cure fera diuerfîfiee de celuy qui eft pe- Cure du char 
I fliferé, 8c principalement en la faignee : car à bon non pe- 
, ceftuy làjla faignee eft profitable fai die au c Q-Pferïm. 
mencement, par ce que ( comme i’ay didl) il 
vient le plus fouuent de plénitude, 8c le fanoj 
n eft du tout corrompu. Et pour celle caufe 

i on ouurira la veine du coftç oppofite,de peur 
; de faire trop grade attradlion à la partie char- 
; bonniere , 8c y caufer vne gangrené : au con¬ 
traire à celuy qui eft peftiferé, iamais ne faut 

j tirer du fâng de la partie contraire, de peur de 
! retirer le venin vers le cœur. 

DESCRIPTION DV CHAR-j 

bon pestiféré, & de fes caufes,Jignes & | 

marques. Chap. 35-. Sh a r b o n peftiferé eft vne peti¬ 
te tumeur ou puftule maligne,fer- 
uente 8c furieufe, faidle d’vn fang 
corrompu en fà fubftance, de fa¬ 
çon que le plus fouuent ne peut ,Cf^ 

eftre regy ne gouuerné par nature,par ce qu’il fiifap* ^ 
peche en vne qualité maligne, qui luy eft in- 
uincible. Il eft de figure ronde 8c aigue, & en 
Ion cômencement n eft point plus gros qu’vu 
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petit grain de mil, ou vn pois, adhèrent fort : 
contre la partie, & immobile, tellement que ! 
le cuir de delîus ne fe peut enleuer de la chair 
de deflous, & croift prôptement ainfi que fait 

la bofle, & quelquefois pluftoft, aucunefois 
plus tard, lelon que la matière efl plus ou 

moins furieufe, auec grande chaleur, ardeur, 

& douleur lancinante & poignante, comme 
poindes d’aiguilles, laquelle efl: trefcuilànte 
<k intolérable, principalement versle foir,&la 
nuid plus que le iour, & plus lors que la con- 
codiçn fe fait en l’efl:omach,que quand elle 
efl: faide: & au milieu apparoit vne petite vef 
fie, en laquelle femble eftre contenue quelque 
fanie, 8c fi on l’ouure & decouure le cuir, on 
trouue au delfous la chair bruflee & noire co¬ 
rne fi vn charbon ardant y auoit eflé appliqué, 
& pour celle caufè les anciens l’ont appelle 

; charbon. Et la chair d’entour efl: trouuee de | 
! diuerfè couleur, comme on voit en l’arc du 
ciel, à fçauoir rouge, brune, perce, violette, 
plombee ou noiraftre,auec Ipendeur ou liieur ! 
eflincelante, comme poix noire, embrafee & 

' enflammée, ayant pareillement fimilitude à j 

vne pierre nommee efcarboncle, dont auflî j 

aucuns luy ont attribué ce nom. Lesvulgai-j 
res les appellent clouds, par ce que la matière1 
d’iceux caufe douleur femblable, comme fi vn | 

j cloud eftoit fiché à la partie. Il y a aucuns | 
charbons qui prennent leur commencement j 
d’vn vlcere croufteux, fans pullule, comme fi j 

'oaT 
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©nyauoît applique vn cautere potentiel, ou j 

Ivnfer ardent,de couleur noire,qui croift auffi 
fubitement, & quelque/ois plus tard félon 
que la matière eft plus ou moins maligne, co¬ 
rne nous a.uons diâ : tous lefquels charbons 
peftiferez font toufîours accompagnez de 
lieure continue & autres accidéts fort cruels:' 
& femble au malade qu’il a vne grande charge 
de plomb fur la partie charbonnière, & qu’el- 
le loir eftroi&ement liee (& véritablement ie V(jutj,eur 
lefçay pour l’auoirfenti en mon corps) quife de ce liure a 

fait à caufe de la corruption & fuffocation des eu U boffeçr 

efprits , & de la chaleur naturelle de la partie, ’e eharbon. 

en laquelle eft le charbon, dont fouuentefois 
f enfuit défaillance de cœur, inquiétude, alie¬ 
nation d’efprits & furie, gangrené & mortifi¬ 
cation , & par confèquent la mort non feule¬ 
ment de la partie, mais auffi de tout le corps, 
ainfi qu’on voit auffi fouuent aduenir à l’apo- 
fteme peftiferé.Et à la vérité on peut dire que 
le charbon & la boffe font cÔme coufins ger¬ 

mains , lefquels ne vont gueres l’vn fans l’au- différence de 

tre,& la matière d’iceux ne différé feulement, U boffe & 
finon que celle de la bofle eft plus crafïe ÔC charbon. 

vifqueufe,& celle du charbô plus acre, bouil¬ 
lant e,furieufe & fubtile,faifant efehare au lieui 

• ou il fe fied, ainfi qu’auons déclaré cy deflus. j 

PRO GNOSTIC DES c^fPO- 
Jlemes & charbons pesiiferez. 

Chap. 26. 
- -MT-- 
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I78 DES AP O S T E M ES 1 Sv c v n s n’ont qu’vn charbon, tes 
autres pluheurs, 8c fe iettent par 
toutes les parties du corps. Il ad-1 
uient à aucuns qu’ils aurôt le char¬ 
bon & la bolfe deuant la heure, 8c 

n’ont autres mauuais accidents,qui eh vn bon 
ligne : car cela demôllre que nature a efté for¬ 
te (comme auons di£t cy dellus) 8c quelle a 
ietté le venin au dehors deuant que le cœur 
en fut làili : mais quand ils apparoillènt apres 
la heure, c’efl: mauuais ligne : car cela hgnihe 
que les humeurs font altérez 8c corrompuz. 
Si le malade n’eft point troublé d’entendemét 
du commencemët iufques au feptielme iour, 
c’eh: bon hgne. Lors que la bohè 8c le char¬ 
bon fen retournent, c’eh: vne chofe le plus 
louuent mortelle, Ipecialement quand mau¬ 
uais accidents furuiennent apres. Pareille¬ 
ment quand ils font fuppurez 8c fe defcichent 
lans caufe raifonnable, c’eft hgne de mort. 
Les charbons qui font fai dis de làng font plus 
grande efchare que ceux qui font faiéts d’hu¬ 
meur cholérique, d’autant que le làng eft de 
plus grolïe fubftance : partant occupent 8c 
prennent plus grande quantité de chair que 
ne fait l’humeur cholérique, qui eh: plus lii- 
perhciel,ainli que voyons aux erylipefes. I’ay 
veu des charbons, qui de leur efchare occu- 
poyent prefque la moytié du dos,les autres les 
deux clauicules tirant vers la gorge, 8c auoyét 
rongé II fort les parties fubiacentes que Ion 

pou- 
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pouuoit veoir la trachee artere decouuerte: 
autres occupoyent la moytié des mufcles de 
l’epigaftre,& l’efchare cheute on voyoit à l’œil 
le peritone deeouuert : ce qui eft aduenu à 
moy mefme d’vu charbon que i’ay eu au ven¬ 
tre, duquel la cicatrice m’eft demeuree de la 
grandeur de la palme de la main. Et lors qu’ils 
font ainfi grands & énormes, le plus fouuent 
font mortels. Il y a des charbons &bolïes; , 
qui commencent fouz le menton, puis la tu-j y0j?s 
meur failgmente peu à peu iufques aux claui-' reufes. 
cules, & eftranglent le malade.Semblablefnét; 
il y en a aux aines qui occupent grande partie 
des mufcles du ventre. Il y en a aulïl qui font 
énormes, grands & hideux à regarder, 8c de 
telzle plus fouuétle malade meurt, ou la par¬ 
tie demeure meheignee, y reliant apres la cô- 
folidationvne tumeur elephantique, 8c quel¬ 
quefois Ion a£tion eft du tout perdue, ce que; 
i ay veu plufieurs fois. Dauantage aucunefois 
pour la grande pourriture de la matière, laj 
chair laille les os delhiiez, 8c les ioin£tures 8c, 
ligaments fe treuuent toutes refoliies, tant eftj 
la pourriture chaude 8c humide.Les charbons^ 

iettentvne lànie virulente, trelpuante 8c d’e-l1? f?nte ?" 

ftrange nature, qui fait l’vlcere corroftf 8c am-n^ 

bulatif, pourry & corrompu, 8c le plus fou-j ble, f, ce n'efl 
uent fe procréent plufieurs veilles aux parties l<* fin de la 

: voifines, lefquelles apres falfemblent toutes iure- 
en vne,& iettent fanie en petite quantité,prin- 
cipalement ceux qui font faiéfcs de cholere, à 

M ij 
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caufe de laficcité de la matière bruftee,qui fait 

elchare, Sc tard Te conuertiflent en bone boiie 
ou fanie loüable,par ce que la matière eft brut 

[lee & non pourrie par l’aéHuité exceftiue d» 

l’inflammation, Sc corrofion. Outre-plus, la 
I tumeur de la bofte Sc du charbon eft quafi, 

toufiours rebelle Sc trefdifficile à eftre refolüe 
ou fuppuree pour la malignité de leur nature, 

rt* Et quant ils ne fiippurent par aucuns medica- 

mortel ‘ JPoghts, ôc la tumeur demeure de couleur noi¬ 
re, Sc £ on veut attéter à les ouurir, il n’en fort 
qu’vne ferofité noiraftre , Sc le plus fouuent 
nulle humidité:de mille malades ain£ affeétez j 

^ . à peine en refchappe vn feul. Il y a des char- ; 

' furcroiffante bons, aufquels,quâdils fontouuerts,on trou-! 
' es charbons, iue vne chair molle Sc fpongieufe , qui ne fe 

; peut corriger: car quant on en confume quel¬ 
que portion, il en reuient dauantage : Sc tels 
font mortels,par ce qu’ils ne cedent aux reme- 
des, ce que i’ay veu fouuentefois à mon grand 

Uuciis char- regret* Dauantage, aucuns font faits d’vne 
bons font fe- fi grande corruption d’humeur, Sc fimaling, 
parer les më- que les membres tombent en mortification, 
bres. telleihent qu’on voit le pied le feparer de la 

iambe, Sc le bras de l’elpaule . Aufti autour 
d’aucuns charbôs & bofies fe font petites vef- 
fies, comme fils auoyent efté piquez d’orties, 
ou comme celles qu’on voit aux herpes miliai¬ 
res, lefquelles font procréées de vapeurs exha¬ 
lantes des matières conioinétes Sc arreftees en 

_:__la partie que nature jette hors . Telles veflïes 

• - : r ~ ‘ 1 ■ ' n^l 
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ne prefagent pas neceflàirement la mort: mais 
fi la partie charbonnière deuient bourfoufflee 
de de couleur purpuree ou verdoyante plom- 
bine de noire,& autour on treuue les ampoul- 
les femblables à celles des brufleures,& que le! 
malade dicSt n’y fentir pl9 de douleur, foit que] 
Ion le picque, coupe ou b'ruftejC’eft ligne non 
feulement de gangrené,mais de mortification 
totale , de quel la chaleur naturelle eft fuffo- 
quee & eftainéfce par la malignité du venin. 
Outre-plus, i’ayefté curieux eftant à l’hoftel 
Dieu de Paris,& ayant veu des malades de pe- 

; fte, aufquelz feftoyent appariies quelques tu- 
| meurs aux emuncloires , lefquelles le lende- 
I main n’apparoifioyent aucunement, dont les 
malades mouroyent , de cercher à la partie la 
caufe de la mort: de véritablement i aÿ trouué 

I à aucuns, ayant fait incifion aflèz profonde, la 
| chair y eftre bruflee, comme fi vn cautere a- 
ébiiel y auoit pafle, Les bofles &“ charbons ies [,0jfes 

ne font iamais gueres fans fleure, laquelle eft charbons ra¬ 

chis grande, lors qu’ils fe font aux emunétoi- rement font 

ires 6c aux parties nerueufes, que aux charneu- fdnsfieure*. 

:fès : toutefois ceux qui font de bonne tempe- 
nature, ayans les vertuz Ôe facultez .fortes ont 
jla fleure moindre, & pareillement tous les au- Es accidents. Les charbons n’occupët pas 

lementles parties externes,mais aufli quel- 
efois les internes, & quelquefois les deux Des charbons 

jenfemble. Si intérieurement le cœur en eft ^Ul °.cuP.e*ef 
\r r r . , parties inter- 
laiiy lans aucune apparence extérieure, la vie nes cor^r ] 
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eft deploree, & briefue,& les malades meurét 

forment en buuant, mangeant & en chemi¬ 
nant. Si le poulmon ouïe diaphragme & 
autres parties dediees à Inspiration 8c expi¬ 
ration en font occupées, le malade meurt en 
vingtc[uatre heures ou moins, par ce quil eft 
fuffoqué par faute de refpiration. Si le cer- 
ueau en eft aflàilly, fenluit frenefie 8c rage, 
puis la mort. Si le venin fe iette fur les par¬ 
ties dediees a l'vrine, le malade meurt par fau¬ 
te d’vriner: ce qui aduint au chafteau de Rof- 

fillon à vne damoyfelle de la Royne , de la¬ 
quelle auons parlé cy deflus. Aufîi fi le char- 

Hiftoire d'vn bon fe iette en l’eftomach, cela eft mortel : ce 
mome , qui qui furuint au gouuerneur des dames del’ho- 

’hoftd* D/e« ^ Paris, lors que i’eftois audiét lieu 
de Paris d'vn penfant les malades. Or iceluy eftoit vnmoi- 
charbon pe - ne ieune, haut, droiéf, fort & puiflànt,de Tor- 

Jliferé en te. dre faincft Viélor, auquel furuint vne fleure 
lhmach. continüe,& auoit la langue aride, feiche 8c ra- 

boteufe,de couleur noire,à caufe de l’extreme 
chaleur de la fleure 8c de la vapeur putride qui 
montoit des parties intérieures à la bouche: 
(car, félon le dire vulgaire, quand vn four eft 
bien chaud, la gueulle f en.relent ) 8c tiroit la 
langue hors la bouche, comme vn chien qui a 
longuement couru, & auoit vne extreme alte¬ 
ration , deflrant perpétuellement boire, aüec- 
grande défaillance de cœur ,■ & appétit conti- 

. ntiel de vomir , 8c mourut au troifiefme iour 
en conuulflon vniuerfelle de tous fes mébres. 

Les 
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Les dames voyants le pauure moine depefché 
en fi brief temps, 8c confiderants les accident: 
qui furent fi cruels, affirmoyet qu’il auoit eft< 
empoifonné: dont meflîeurs les gouuerneur: 
dudiét hoftel Dieu, en ayans efté aduertiz,co ■ 
mandèrent que le corps du moine fuft ouuer : 
pour en fçauoir la vérité. Et pour ce faire fu ¬ 
rent appeliez vn Médecin 8c vn Chirurgier 
auecmoy, &l’ayans ouuert nous trouuafine* 

l au fond de fon eftomach vn veftige femblable 
à celuy que laiflè vn cautere potentiel,auec vn 

| elchare ou croufte deflargeur d’vn ongle, & le 
j refte de leftomach fort retiré &C bien dur. 
Alors tous d’vn confentement promptement 
conclufmes qu’il auoit efté empoifonné de 
iublimé ou arfenic, veu l’efchare, laquelle pe- 
netroit bien fort profondément. Et ainfi que 
ie recoufois le corps d’iceluy, i’apperceuz plu- 
fieurs petites taches noires femees fur-fon 

| corps : 8ç lors ie rappellay la compagnie pour 
| contempler lefdictes taches, leur dilant & af- 
| firmant que c’eftoit du pourpre : mais le mé¬ 
decin 8c chirurgien me dirent que c’eftoyent 
morfiires de pulces, ou de punaifes : ce que 
ne vouluz aucunement accorder, par ce qu’il 
y en auoit en grande quantité: 8c pour véri¬ 
fier mon dire, ie pris vne elpingle, lapoulfant Moyede co- 

aflez profondément dans le cuir en plufieurs f 
endroits, 8c le leuay en haut, puis le couppay pourpre \ °h 

auec cifeaux,& fut trouuee la chair de deiloüs malade ejlant 

bien fort noire : pareillement nous confide- mort. 

M iiij 
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rafmes la couleur liuide du nez,des oreilles & 
des ongles, mefmes de tout le corps plus noi- 

i re qu elle n’a couftume d’eftre aux morts d’au- 
très maladies,& principalemët le vifage chan¬ 
gé , tellement qu’il eftoit quali impoflible de 
kpouuoir recognoiftre : adonc changèrent 
d’opinion, & feifmes rapport que le moine 

1 eftoit mort d’vn charbon peftireré, & non 

| d’autre poifon. ^ 

\V E LA CVRE T> V CH. A R- 
J bon peBiferé. Chap. 37. 

o v s auons diCt par cydeuât qu’au 
charbon y auoit grande inflamma¬ 
tion & extreme douleur,qui entre¬ 
tient & augmente la fleure & au¬ 
tres griefs accidents, lefquels affoi- 

bliflènt & abbattent les vertuz, ce que fouué- 

tefois eft caufe de la mort des pauures mala¬ 
des : & cela prouient de la putréfaction & 
corruption qui le fait de la fubftance du fang 
corrompu, & de la venenoflté d’iceluy. Par- , 
quoy il faut que le chirurgien ait efgard à cô- 
trarier à la caulè d’icelle douleur, &n’appliquë 
deflîisle charbon remedes fort chauds & at¬ 
tractifs, ny fort emplaftiques & vilqueux, ço- 
me nous auons diCt du bubo, par ce qu’ils em- 
pelcflët quelque exhalation du venin,elchauf- 
fent & oppilent trop, dont les tumeurs font 
rendües plus rebelles à fuppuration : & par¬ 

tant 
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tant il vfera de relaxatifs , qui ouurent les po¬ 
res, & contrarient à la vehemente chaleur du Ce qu'il faut 

venin & fuppurient. Donc pour le commen- fairc ait for¬ 

cement on fomentera le lieu d’eaiie chaude & 
d’huille en laquelle on mettra vn peu de thé¬ 
riaque , y laiflànt deflîis eftoüppes ou laine 
grade, ou du cotton : ou en lieu de telle chofe 
on vfera d’vne decoétiô faiéfce de guimaülues, 
oignons de lis, femence de lin, figues grades, 
huille d’hipericon,afin de raréfier le cuir & at¬ 
tirer la matière au dehors : puis le lendemain 
on y appliquera ce cataplafine. 

J/i, foliorum_acetoîæ & hyofciami an.m. ; CdUplafme 

ij.coquantur fiib cineribus calidis, pofteà pi- anodin ; 
ftentur cum vitellis ouorum numéro iiij,the-fuPPuratif? ' 
riacæ z ii. olei liliorum 5 iij. farinæ hordei P0MrVBeVff_ 

° J r rr ■ r ° i Jr , r \hemete char- 
quantum lumcit: nat cafaplalmaad forrtiam ÿohniere in~ 

pultis fatis liquidç.Tel cataplafine fede ladou- fluxion. 

leur,reprime l’inflammâtiôn & fuppure, & ce 
faifant fortifie les forces du malade. Autre. 

radicum altheæ & liliorum' an.§ iiij.fe- ^utrc. 

; minis lini g fi.coquantur complété & colen- 
tur per fetaceum,addendo bütyri recentis | j. 
fi.mithridatij g.j. farinæ hotdei quantum iuf- 
ficit : fiat cataplafma vt decct. 

Les cataplafines fuiuats font propres pour 
attirer la matière veneneufe & aider nature à' ■ 
faire fuppuration, lors que l’influxion neft 
grande. ! 

^ radicis liliorum alborü, cœparum, fer- CdtdpUfme \ 

menti an6. feminis finapi, fimi columbini, resbon pour , 
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pour 4«/V«r ^àponis mollis an.3 j. limaces vj.cum teftis, 
l'humeur gui facchari optimi, thcriacæ & mithridatij an.^i 
caufe le char- fi.piftentur omnia,& incorporécur fimul cum ! 

rebelle * ^n* v^te^^s Quorum, & fiat cataplafina : lequel fe- j 

ayant grande rappliqué vn peu chaud lur le charbon. Et 
inflammatio. te puis afleurer que d’iceluy verras vn effed 

merueilleux pour luppurer & attirer la ma¬ 
tière virulente du dedans au dehors. Autre. 

t^tutre. OJL vitellos ouorum numéro vj. fiilis com- 
munis puluerifati § j.olei liliorum & theriacæ 
an.z fi. farinæ hordei quantum fufficit:fiat ca- 
tapîafina. Et en lieu d’iceux, on vfera du mé¬ 
dicament fiiiuant. 

\Jutre re* ÏJL diachylonis parai | iiij. vnguenti bail- 

Wf£k* Iiconis § ij. olei violarum § fi. fiat medica- 
mentum. 

De U fcabi- Plufieurs autheurs ontloüé à grand’ mer- 
**fe. ueilles la fcabieufe broyee entre deux pierres 

ôc miftionnee auec vieil oing,iaulnes d’œuf ôc 

vn peu defelj, pour faire fuppurer le charbon. 

De ? œuf en- Au flil’œuf entier mefle auec huilie'violât 
fier. & farine de fourment, appaife la douleur & 

Racine de fuppute. Dauantage, la racine de raifort 
raifort. couppee en petites pièces, «Sc appliquée fur les 

charbos ôc apoftemes peftiferees, ÔC renouue- 
lus de tu fi - lee ib uuent attire grandement le venin. Le 
kgo. ius de l’herbe nommée tuffillago, ou pas d’af- 

ne , efteint pareillement l’inflammation des 
charbons : comme aufli fait l’herbe nommée 

; Morfts dù - morfus diaboli piftee ôc appliquée deffus.l 
I’ay fouuent vfe du remede fuiuant pour re-i 

bou-j 
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boucher & abbatre la grande ferueur & dou¬ 
leur, & aider nature-à faire fuppuration. 

Prenez quatre onces de fuye, qui eft adhe- y^ntr' me~ 

rente contre les paroits de la chemineë, deux 
onces de gros fel,& les puluerifez fubtilemët,| ° <L 

y adiouftant des moyeux d’œufs , tant que le prouué * par 

tout foit en forme de bouillie, & ce foit appli- l'^utbeur. 

que vn peu tiedeiur le charbon. Dauantage ... 

ne faut obmettre à l’augmentation du charbô upte apliquêe \ 

de cauterifer la pointe, fi elle apparoift noire, fur U pointe 

auec huille feruente ou eaiie forte : car par la- des charbons 

dicte cautérisation on abbat & foudroyé le tffon conue 

I venin & appaife on la grade douleur,& autres “merleMeux 

accidents : & te puis afieurer queiel’ay faidfc & incr0ya_ 

plufieurs fois auec bonne & heureufe ifilie: hle effett, gr 

& puis bien afieurer qu’elle ne fait grande expérimentée 

douleur, a càufe qu on ne touche que la poin- Vf* ” 
te du charbon, qui eft le commencement d’efi * eur’ 

chare quafi infenfible.Et apres l’auoir cauteri- 
Sèe on continuera les remedes fufdidts iufques 
à ce que Ion verra que l’efchare fe fepare d’au¬ 
tour , comme vn cercle , qui eft lors vn bon 

. prefiige, Signifiant que nature eft forte, & que 

elle domine fur le venin. Et apres quel’efcha- 
re fera du tout hors, on vfera de remedes de- 
terfifs-doux & benings, corne ceux que auons 
défaits -cÿ defius au chapitre de l’apofteme 
peftiferéjles diuerfifiant Selon la nature de 1V1- 
cere &c de la partie, & temp érature des mala¬ 
des: car aux délicats, comme femmesjenfans, 
& ceux qui ont le cuir mollet & fort rare^faut j } 
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vfer de remedes plus doux & moins forts,que 
à ceux qui font robuftes, lefquels ont la chair 

8c le cuir plus dur , 8c les pores jplus ferrez. 
Iufaues fi Audi ce pendant qu’il y aura durte 8c tumeur 

Vfcr de fu - en partie cbarbonniere, on doit toufiours 
■putatifs. continuer les medicaméts fuppuratifs, remol- 

litifs 8c deterfifs, afin de toufiours aider natu¬ 

re à ietter l’humeur fuperflu entièrement de¬ 
hors, à caufe qu’il y a double indication,c’eft à 
fçauoir d’amollir & fuppurer l’humeur iuper- 
flu, qui eft autour de la partie, 8c finalement 

mundifier 8c tairir celuy del’vlcere. 

du 

D V PRVRIT ET DEMANGE- 

fin qui vient autour de îvlcere, & de 
la maniéré de produire la cicatrice. 

Chap. 38. 

e s parties d’autour de lylcere le 
plus fouuent fefcorchent fuperfi- 
ciellement parle,moyen de peti¬ 
tes pullules vlcereufes fituees fans, 
ordre, auec pundtion, ardeur ÔC 

prurit aigu 8c poignant.Or la caufe peut venir 

du dedans,& aum du dehors : du dedans, par 
vne lànie aigüe 8c mordicante, refudante de 
l’vlcere,qui arr.oufe les-parties voifines.proue- 
nant du virus veneneux, qui eft cômuncment 
en l’humeur cholérique, ou phlegme falé : de- 
la caufe : extérieure, par oppilationdes reme- 

—des ' 
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des defquels on a longuement vfé, qui fermét 
! 8c bouchent les pores,& efchauffent la partie. 

1 Et pour la cure d’iceluy, on doit fomenter la curedupru- 
partie de chofes difcutientes & remollitiues, rit. 
8c par ablution d’eaüe blelie (qui eft eaüe for- ï 
te efteinte 8c ayant ia feruy aux orfeures,) ou 
alumineufe,ou eaüe de chaux,ou faulmure,& 
femblables chofes. Or véritablement les vice- L<t cicatrice 

1 res faiéts par les charbons font fort difficiles à ^eS ulcérés 

eftre confolidez, par ce que la fanie eft aigue fa 
8c corrofiue, tantoft crafte, tantoft fubtile, °J j 
ioinéfc que la figure de lvlcere eft quafi tou- faiüe. 

fiours ronde. La caufe d’icelle fanie eft le fang 
aliéné 8c changé du tout de fà naturemar l’ex- 
ceffiue chaleur & corruption : 8c auffi à caufe 
que la partie à receuvne bien grande intem- 

perature par le vice de l’humeur. Quant à ce Pourquoy la 

que la figure ronde de l’vlcere eft difficile à figure ronde 

confolider, cela fe fait à caufe que la fanie ne àesvlceres eft 

fe peut bien euaciier, laquelle par fa trop Ion- ci‘ 
gue demeure acquiert vne chaleur 8c nitrofité CdtnJer' 
ou acrimonie,qui par l’attouchement des pa- 
roits de lvlcere augmente la cauité, à caufe 
qu’elle ronge la chair d’autour, & puis l’en¬ 
tour fe borde 8c deuient calleux & dur, dont 

} apres ne peut eftre confolidee que premiere- 
i ment on ne l’ait ofté : car les porofitez de la 

chair ainfi càlleufe 8c dure font ferrees & e- 
ftreintes, 8c ne permettent que le fang puiflè Eenetrer pour faire génération de chair.Sem- 

lablement les bords efleuezpar excroiflàncc 
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de chair répugnent à la confolidation,comme 
eftapts chofe fuperfluë,parquoy les faut coup 

per 8c confirmer foit par fer ou par medica- 
; ments. Et apres auoir rendu l’vlcere applani 
: 8c fans tumeur 8c rempli de chair, on vfera de 
médicaments cicatrifatifs, lefquels ont puif- 
fànce de côdenfer 8c endurcir la chair, & pro¬ 

duire peau femblable au cuir : defquels en y a 

Medicdmcns deux maniérés, lvne de ceux qui n’ont au-1 

cicatrifatifs. j cune erofîon,mais ont grande vertu aftringé- 
te & deficcatiue, comme font efcorce de gre- J 
nade,efcorce de chefne,tuthie,litarge, os bru- 

lez,fquamme d’airin, noix de galle, noix deci- 
pres, minium, pompholix lauee, antimoine, 
bole armene , coquilles d’huiftres bruflees 
ôc lauees, & la chaux lauee par neuf fois, & Elufîeurs metaux.Les autres font prefque fem 

labiés à ceux qui rongent 8c confirment la 
chair, mais il faut qu’ils foyent appliquez en; 
bien petite quantité, comme font vitriol laué, 

l'alun cuitf a^un cui£t& autres femblables.Or l’alun cuid 
■ eft fmgulier &r tous les cicatrifatifs eft fîngulier pour fa j 

fur tous les vertu deficcatiue 8c aftringéte, reridât la chair 
cicatrifatifs. ferme 8c dure,lacjuelle eft molle 8c fpongieu- ; 

fe, 8c arroufee d’humidité fuperfluë, 8c par¬ 
tant il aide à faire le cuir folide 8c dur. Toute¬ 
fois les remedes feront diueriïfiez félon les : 
tempéraments : car aux enfans 8c femmes 8c \ 
generalement à ceux qui ont la chair molle 8c 
délicate , on en vfera de moins forts que aux 1 
températures robuftes 8c feiches,de peur que 
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au lieu de faire le cuir,on ne corrodait la chair. 
Et apres auoir fait la cicatrice , pour ce qu’elle 
demeure en telle maladie toufiours laide & hi- 
deufe à voir, à caufe de la grande aduftion qui 
a bruflé la partie, comme fi le feu d’vn charbo 
ardanty auoitpalfé , ie !pe puis encor palTer 
que ie ne defcriue quelque moyen pour l'em¬ 
bellir: car le plus fouuent elle demeure rouge, 
liuide,ou noire, eileuee ôc raboteufe:ce qu’on 
fera principalement en la partie, ou le malade 
defire ladide cicatrice eftre moins apparente. 

Exemple pour vnir le cuir, qui 
demeure inégal. Pour emhet- 

Prenez vne lamine de plomb frottee de vif-, UrU cicatrice 

argent, & la liez deilus la partie eftroidemét. marque de 

Et pour rendre le cuir blanc, il faut prendre ^^on/ol’ida- 
de la chaulxviuelauee par neuf fois, afin que tion Je /*v/. 

! elle ait perdu fon acrimoine, puis fera incor- cere. 

iporeeauechuillerofat, & foit faid vnguent. cbaux-viue. 

Autre. 

Prenez deux liures de tartare, c’efl: à dire,' Huille de tat 

lie de bon vin, qui adhéré contre les tôneaux, tare. 

& foit bruflee & mife en poudre , puis on la 
mettra dans vn couurechef de toile médiocre¬ 
ment deliee, laquelle fera pendiie en vne caue 
humide,& on mettra vn vaiffeau delïouzpour 
feceuoir la liquenr, laquelle diftillera goutte à 
goutte,& d’icelle la cicatrice en foit frottee a£- 
îez long temps. Semblablement, lafüeur Sueur d'œufs 

des œufs appliquée fouuent deilus la cicatrice faix. 

plie grandement la rougeur qui demeure en 
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y»gUcnt ci - icelle. L’vnguent citrin recentement faidt a | 
trin. pareille vertu, comme aulïi l’emplaftre de ce- 

EmpUftre de rufe, lequel fera pareillemét faidfc de nouueau. 
cerufc. Outre-plus, les trois comportions fuiuan- 

tes font bien approuuees. 

Vnguent 'If, axujigiæ fuillæ nouies lotæin acetoa- 
biê approuué cerrimo § iiij. cinriabrij, fucci citrij, 6c alumi- 

j^^-is.ftian. § b. fulphuris viui ignem nonex- 

1 fier^les^ta - Perti 3 ij- caphuræ 9 ij. puluerifentur, deinde 
chcs. incorporentur omnia fimul, & fiat vnguentü. 

Il lubrifie le cuir, & efface grandement les ta¬ 
ches. Autre. 

Liniment ex- olei hyofciami 6c olei feminis cucurbitæ 

cf!lentu. P°Mran.^ j.oleitartari § fi.ceræ albç 3 iij.liquefiant 

cuir lT C limul lento igné, deinde adde Ipermaris 
cœti 3 vj. remoueatur prçdidta ab igne,donec 
infrigidentur : pofteà addes trochilcorum al- 
borum Rhafis puluerilatorüm 3 iij. caphuræ 
3 j. tandem cum mafi citrij fucco omnia dili¬ 

genter milce: 6c fiat finimentum. 
•j Autre. 

r2jL radicis ferpentariæ § j. bulliatin aquæ 
communis ib j. ad dimidias, deinde adde ful¬ 
phuris viui ignem nô experti 6c aluminis cru- 
di puluerifati an.3 j fi.pofteà colëtur predidta, 
6c addatur caphuræ 3 j. fucci hyofciami 3j.fi. 

On gardera cela en vn vaifteau de plomb ou 
de verre, 6c quand on en voudra vlèr,faut tré- 
per des pièces de linge 6c les appliquer fur la1 

partie. On peut vfer defdi&s médicaments! 
pourofter la rougeur, & principalement du 
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vifige , les appliquant deflus aufoir, &lesy 
laiflant toute la nui et : puis au matin on fe la-; 
uera d’eaüe de fom vn peu tiede. 

de plvsievrs evacvaa 

fions qui fe font, outre les precedentes, 

(jrpremièrement de la füeur. Chap. 39. 

Sl nous refte à prefent parler d’au¬ 
tres euacuations, que de l’apofte- 
me peftiferee, & des charbons & 
éruptions du cuir, qui fe font par 
füeur, vomiflements, flux de fin g 

par le nez, ou hæmorrhoïdes, & par les mois 
aux femmes ,aufli parle flux de ventre & au- 

! très, afin que par telles euacuations on aide 
| encor nature à expeller le venin du dedans au 
dehors,& principallement que celuy qui n’eft 
encor paruenu iufques au cœur, n’y puifïe 
aller aucunement. Et en telles euacuations le 

i chirurgien aura efgard ou nature eft couftu- 
[miere à faire fa defcharge,& auflî ou elle tend 
| à faire là crife : toutefois icelles euacuations 
ne font pas toufiours critiques, mais fyrnpto- 
matiques ou accidentaires , comme nature 
n’ayant toufiours puiflince de faire bonne cô- 
coétion comme elle defireroit, à caufe de la 
malignité de la matière, qui eft alteree & cor- 
ropüe,& du tout cÔtraire à nature. Er pour 
commencer à la füeur, fi nature tend à fe défi 
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Moyens de j charger par icelle, elle fera prouoquee en fai-! 
frouo^uer /ajfant coucher le malade envn liét bien chaud! 
füeur. & bié couuert, & luy mettat cailloux chauds, j 

bouteilles ou veilles de porc ou de bœuf rem-} 
plies d’eaiie chaude,ou eiponges trampees en 

quelque decodtion chaude,& puis eipraintes, > 
& faiiant ce quauons dict cy deuât pour pro¬ 
voquer la füeur. Les anciens nous ont laide i 
par eicrit que toutes füeurs font bonnes aux 
maladiesaigües,pourueu quelles foyentfairi 
jCtes aux iours critiques, & foyent vniuerfelles: j 
mais en telle maladie de peiie ne faut attédre r 
la criiè, corne nous auons didt, mais aider na¬ 
ture à chaifer fubitement le venin hors par t 

tous moyens ou on verra que nature fencli- j 
nera le plus. Le malade donc füera vne heure, 
ou deux , plus ou moins, félon qu on'verra 
eilre neceflàire. 

T> V VOMISSEMENT. 
40. 

'Moyens de 

frouoejuer le 
yomir. 

En la pefle 

faut attendre j 

la crife, com¬ 

me aux au¬ 
tres mala¬ 

dies. 

v s si le vomifïèment purge les ! 
humeurs, que les médecines for- ' 
tes ne peuuent bien faire, & par le 
moyé d’iceluy l’humeur veneneux 
eil ieété le plus fouuent hors.Par- 

quoy,iî nature tend à fe defeharger par iceluy, j 
on luy aidera en donnant à boire au malade ! 
demie liure d’eaüe tiede,quatre onces d’huille 
d’oliue, vne once de vinaigre & vn peu de ius 
-i-——; -ï£SË 
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<le raifort : puis toft apres luy faifant mettre' 
en la gorge vne plume d’oye imbue en huille, 
ou vne petite branche de rofmarin, ou mettra 
les doigts au profond de la gorge,pour fe pro- 
uoquer à vomir. Autre vomitoire. 

Prenez eaüe de femence de lin, laquelle ^utre vo - 
: foit mucilagineufe, & en faut boire vn verre] mitoire. 

d’icelle eftant vn peu tiede. Autre. 
Prenez de la décoction de raifort, ou de là eAutre. 

femence, & feméce d’arroche,de chacun trois 
drachmes, demie once d’oxymel,& autant de 

; lÿrop aceteux , & en faut donner à boire au 
malade en bonne quantité vn peu tiede. 

Autre. 
Prenez lix onces d’oxymel de Galien, 8c 0Autre. 

\ deux Onces d’huille commune, & foit donné 
tiede. 

Or fi nature n’eft facile à fe delcharger par Le ‘vomljfe - 

i le vomiflément, ne la faut contraindre: car e- ment Tje~ 
liant fait par vehemence il caufe dillentiô aux 4”~ 

| fibres nerueufes de l’ellomach, & abbat les S 
| vertuz , & quelquefois rompt quelque vaifi- 
j feau aux poulmons, dont fenfuit flux de làng, 
qui abbrege la vie du malade . Parquoy en tel 

cas ne faut prouoquer le vomir, mais plullofl: 
; reftomach fera corroboré par dehors, de là- 
, chets faiéls de rolès,abfinthe,làntaux ( ce que 
delcrirons plus amplement cy apres) &par de- 

; dans de ius de coings , ou berbsris , & bons 
bouillons, & autres chofes qui corroborent 
reftomach. 

Nij 
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DV CRACHER ET BAVER, 
Chap. 41. 

Tour prouo - 

quer le ad - 

iher & bd - 

uer. 

a r cracher & bauer fe fait auffi 
A grande euacuation : ce qu’on voit 

% Par exPerience à plusieurs qui ont 
eu apofteme aux coftes nommeel 

pleurefie, alors que la fuppurationj 
effc fai£le,la fanie eft iedtee par la fubftance ra¬ 
re &c Ipongieufe des poulinons , & de lacon-| 

duitfte par la trachee artere en la bouche. Et 
quant au bauer, il eft bien manifefte que les 
pauures verollez felpurgent par iceluy, com¬ 
me auffi par le cracher. 

Or on pourra prouoquer le cracher & ba¬ 
uer. auec masticatoires faidts de racine d’iris,& 
de pyretre, maftic,& autres femblables : auffi 
en tenant dedans la bouche &gargarilànt mu¬ 

cilage de femence de lin. 

DE ÜESTERNVER ET 
moucher. Chap. 41. 

^Svssi par efterniier & moucher natu¬ 
re euacüé fouuét ce qui luy eft fuperflu 

'ou nuyftble, quand le cerueau de fon 
[propre naturel,ou par artifice fe defchargc par 
(le nez , ce qu’on voit manifeftement en ceux 
qui ont le cerueau fort humide,comme petits 
jcnfans & vielles gens, lefquels fe purgent fort 
jparceft endroit. La caufe d’iceux eft intérieu¬ 

re 
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’rc ou extérieure : intérieure, comme vne ma- La caufe des 

tiere pituiteufe ou vaporeufe, qui molefte le Pir’p*a/lio”\ 
cerueau, pluftoft toutefois à l’efterniier qu’au 
moucher : extérieure, comme lors que le fo- r-uJe 0u ex~ 

; leil donne droid dedas le nez, ou alors qu’on terieure. 
y met vne plumé, ou autre chofe femblable, 
ou quelque poudre mordicatiue, comme hel¬ 
lébore, euphorbe, poiure, mouftarde, ou au¬ 
tre femblable fternutatoire:car alors, par le be ^rnuUtûl * 
nefice de la faculté animale expultrice, le cer¬ 
ueau faftreint &c ferre pour ietter ce qui luy 
nuit:&cela procédé principalement^de lapar- 
tie anterieure d’iceluy.Or ladide fternutarion Pourquoy U 
fe fait auec fon & bruit,à raifon que les marie- jlemutatio fe 
res palïènt par lieux anguftes & eftroits , qui fait auec fm j 

font les colatoires, ou les os cribleux,qui font ^ hïlllt‘ 
au nez.Et ne fe doit procurer en grande reple- 

tion, fileschofes vniuerfelles n’ont précédé, 
! de peur de faire trop grande attradion au cer- 
I ueau,qui pourroit caufer apoplexie, vertigine 
| &c autres mauuais accidents, 

"j J 

DE L’ ER VCT ATI02^ oÿ 

roulement, & du fanglot. j 
Chap. 4J. 

! . _ ' | 
A vaNtage il le fait quelque va-J 

âjtcuarion par l’erudation , ou roude- 
._"^ent, 8c par le fànglot, Quant à l’eru-i Eruption, > 

n... _ 
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dation, elle prouient des vétofitez contenues 
en l’eftomacn icéfcees par la faculté expultrice 
d’iceluy, lefquelles font procréées par indigeJ 
ftion,c’eft à dire,faute de conco<5tion,comme 

pour auoir pris trop deviâdes ou bruuages,ou 
fi elles fontvaporeufes,come pois,febues,cha- 

j ftaignes, nauets, raues, paftenades, carottes,! 
vin nouueau & leurs femblables: ou par faute 
de dormir, & generalement par toutes chofesj 
qui corrompent, ou empelchent la vertu di- 
geftiue,felon la diuerfité defquelles l’odeur de 
ieruétation fera diuerfe, à fçauoir douce ou 
fetide, amere, acide , poignante ou d’autre 
qualité. Si le rouétement eft doux, & fe fait ; 
feulement deux ou trois fois, cela eft bon : au 
contraire fil eft puant & réitéré par plufieurs 
fois, cela eft mauuais : car c’eft ligne que la 
vertu digeftiue eft corrompue. Et pour y fub- 
uenir, fil vient en trop grande abondance, il 
faut faire vomir le malade : que fi c’eft |>ar in- 
température de l’eftomach, il fera purge par le 
conleil d’vn doéte Médecin. 

Quant au fanglot ou hocquet, c’eft vne 
, Sdnglot o« contraction & extenlîon des fibres nerueufes 

acquêt. pef^omac]15 qUi fe fajt pOUr expeller & iet-# 

ter hors certaines vapeurs qui luy nuilent.Les 
caufes d’iceluy font inanition ou repletion,ou 
certaines vapeurs prouenâtes de quelque pu¬ 
tréfaction qui eft en la capacité de l’eftomach, 
ou portées en iceluy de quelques bolies,char¬ 
bons, ou autres apoftemes & vlceres putrides 

qui 
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qui font es autres parties, ou pour auoir man¬ 
gé chofes fort aigres & aigiies, comme vinai- 
gre,fortes elpiceries & autres femblables, qui 
mordent & piquent l’ellomach. Si le fanglot Prognoflle 

vient apres vne grande vacüation,foit naturel- du fanglot, 

le ou artificielle,ou furuient en playe,lpeciale-j 
ment li elle eft en la telle, dont la lame tom¬ 
bant en l’eftomach procréé lediél lànglot, 8c. 
quil continiie,c’eft chofe perilleufe. Aulïi fil 
vient apres le vomir, c’ell mauuais ligne.Que 
li apres iceluy le Ipalme luruient,cela ell mor¬ 
tel. Or pour y remedier, il faut conlîderer RemeJa 
la caulè,car fil vient par repletion,on y reme- pour le fan- 
diera par euaciiationrau côtraire, (i par vaciia- glot. ' 

tion ou inanition, on y procédera par reple- 
tion : fil prouient par vapeurs elleuees de pu¬ 
tréfaction , il faut donner du theriaque & au¬ 
tres choies alexiteres qui côtrarient à la pour- 
rirure,qu’auons déclarées cy deuant:& lï c’ell 
de choies aigres & aigiies, il faudra vfer de re- 
medes qui contrarient à icelles,& ainli des 
autres. 

Niiij 
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D E Ü V R T N ET 
Chap. 44. 

v t r e euacuation fefait par] 

^vrine’& grancles maladies Ce; 
terminent par icelle, comme! 

nous voyons quelquefois ad- 
uenir aux verollez, qui n’ont 

aucun flux de bouche,par le moyen de l’alexi- j 
tere, qui efl: fonction vif-argentee, leur fur- 
uient flux d’vrine, & guerifl'ent : comme aufli 
fouuent aduient à aucunes fleures & plufleurs 
autres maladies. Or l’vrine fera prouoquee f>ar les remedes diurétiques efcrits en mon 
iure des pierres : toutefois il fe faut bien 

Lors quily d donner garde d’en vfer de trop forts , fil y 

àfaveftTnt au°A inflammation à la veflie,à caufe que l’on 
fdut ■vfer dt feroA Aüer dauantage les humeurs, qui la 
forts dmreti- pourroit gangrener, & accélérer la mort du 
2««. pauure malade. Donc en ce cas, elle fera plu- 

ftofl: diuertie par füeur ou autre maniéré. 

! DF FL VX MENSTRVEL. 
Chap. 45. 

H^arei llemot fl on voit aux fem 
Exemple des » mes que nature fe vueille defçharger 

Tprend “plrL par le flux mëftrüel, on 1 eur aidera par 
bouche pou\ remedes qui le prouoquent, tant pris par de- 
prouoquer U dans que appliquez par dehors. Ceux que 
fiuxmëflrüel, l’on doit prendre par la bouche, font efcorce 
---I------üef 
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1 de canne,de caifc ratiflèe,elçorce de racine de j 
meurier, fiiffran, agaric, noix muguette, faui- 
nier,racine de bouillon blâc, paftel, diagrede, 
& plujfieurs autres. Et fil efi: queftion d’vfer 
de plus forts, on prendra racines de tithymal, 
antimoine,& cantharides (toutefois en petite 
quantité ) lelquels prouoquent grandement 
tel flux. Audi on fera friétios & ligatures aux î^emedcs qui 
cuiflès & auxiambes , application de ventou- ne font Pr<* 
fes fur le plat des cuifles, apertion de la veine P" la ^oti * 
üàphene, fimgfiies appliquées à l’orifice du col 
de la matrice, peüàires , noiietz , clyftere's, 

! baingz,fomentations faides de chofes odori- 
ferantcs,quiefchauffent,fubtilient, &incifent 
la grolfeur des humeurs, 8c omirent les orifi¬ 
ces des veines qui font eftouppees par obftru- 
étion, comme font racines de bouillon blanc, 

' guimaulue,iris,perfil,fenoil, brufeus, feuilles 
| 8c fleurs de mille permis, afperges, roquette, 
! bafilic,melifle,cerfeuil,armoife,menthe,pou- 
liot,farriette,rofmarin,rüe,thin,hylfope,faul- 
ge,bayes de laurier 8c de geneure,gingembre, 

j doux de girofle, poiure, muguette 8c autres 
femblables qu’on fera bouillir 8c en receuoir 
la vapeur au col de la matrice., par vn enton¬ 
noir dedans vne chaire percee, ou en faudra 
faire baings vniuerfeli:aufli on en pourra fai- 

j fies particuliers, aufquels la femme le met¬ 
tra feulement les iambes iufques au defllis du 
genoil, 8c fiy tiendra le plus longuement qu’il 

; luy fera poflible. Ou bien vfera de peflaires, i 
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comme ceux qui fenfuiuent. 

pejfdire. ^ theriacæ 8c mithridatij an.3 fi.caftorei 
8c gummi ammoniaci an.3 j.mifce cum bom- 
bace in fucco mercurialis tinëfca, & fiat peffa- 
rium. Autre. 

tJutre pef- JJL radices petrofelini 8c fœniculi iub cine- 
ftm. ribus coâras, deinde côtufas cum puluere fta- 

phifagriæ, piretri, croco 8c oleo liliorum : 8c 
de ce loit faiët vn pelïàire en forme de fuppo- 
fitoires ou noüets, qui feront enueloppez en 
linge tilfii,en maniéré d’vn fac de longueur de 

! quatre ou cinq doigtz ou plus. Autre. 
«Jutre. pulueris myrrhæ & aloës an.3 j. folio- 

rum làbinæ, nigellæ, artemifiæ an.5 ij. radicis 
hellebori nigri 5 j.croci 9 j. cum fucco mer¬ 
curialis 8c melle commun! fiat pelïàrium cum 
bombace. Autre plus fort. 

pejfdire plus ^ faccirutæ 8c abfynthij an.3 ij.myrrhæ, 
fort que les euphorbij,caftorei,fabinæ,diagredij, terebin- 
Jprecedents, thinæ, galbani, theriacæ an. 3 j. fiat p elïàrium 

fecundùm artem. Ces pelfàires feront liez 8c 
attachez auec du fil, lequel pendra allez long, 
afin de le retirer du col de la matrice, quand 
on voudra. 

Pejfdîre plusj 

PemeJes du Aulfi le chirurgien doit confiderer que fi 
jpx méjlrüel le flux eft par trop excelïïf, le faut eftancher: 
trop excef îf. quife fera en plufieurs maniérés : première¬ 

ment par aliméts qui elpelïïflènt le lang, aulfi 
par la làignee faibte au bras, par application 
de ventoufes fous les mammelles, par fri&iôs 
8c ligatures faiëtes au bras,appofition de pef- 
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faires,emplallres,& autres medicaméts froids 
& aflringents pofez fur la région des lombes. 
Et faut que la femme foit fitiiee en lieu pro¬ 
pre, non couchee fur la plume, de peur que 
par icelle le fangne fut efchauffé dauantage. 
Et fera b on aullivferde celle iniedtion pour 

arrefter tel flux. 
Of, aquæ plantaginis & fabrorum an.tb j. 

nucum cuprefli, gallaru non maturarum an. 
g ij.berberis , fumach, balaulliorum, vitrioli 
romani, aluminis rochç an. 3 ij.bulliat omnia 
fimul,& fiat decoétio : de laquelle en fera fai¬ 
lle inieétion en la matrice. Et faut que le chi¬ 
rurgien fe gouuerne lagement, tant à la pro- 
uocation que reftriétion, de peur qu’il n’y c5~ 
mette erreur : parquoy en ce cas, doit prendre 
le confeil d’vn doéte médecin, fil luy ellpof- 
fible. le dy,fil luy ell poflible,par ce qu’il fenjPowyî,,°^ 
trouue peu, qui vueillent vifiter les pauures / 

peftiferezjchofe qui m’a incité d’amplifier cell ùUacuations, 

elcrit, pour inftruire les ieunes chirurgiens à [ 
mieux penfer ceux qui ferôt malades de pelle. ! 

DES HÆMO RRHOIDES. 

i on cognoit que nature fe voulut 
delcharger par les hæmorrhoïdes, j 

elles pourront ellre provoquées Pour prouol 
par menons & ligatures allez for- quer les bœ- 

tes faiéles aux eûmes & aux iabes, morrhoïdes. 
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application de grandes ventoufes auec grand’! 

flambe fur le plat du dedans des cuiflès : auflï 
on mettra des choies chaudes & attradiües 
fur le fiege, comme fomentations,& oignons 
cuiétz fous les cendres pillez auec vn peu de 

theriaque. Dauantage on frottera les veines 
hæmorrhoïdales de linges rudes , ou auec 
feuilles de figuier, ou oignon crud, ou fiel dé 

bœuf incorporé auec vn peu de poudre de 
çolocynthe. Pareillement y feront appliquées 
fàngfiies préparées, 8c pour le dernier la lan¬ 
cette,!! les veines font allez forties hors du fie- 

• ge, & enflees & pleines de iang:toutefois fi le 
flux n’efl: réglé, mais exceflif, il fera e flanché 
parles remedes qu’auons déclarez pour arre- 
fter le flux menftrüel. 

FOVR PROrogJ'ER LE\ 
flux de ventre. Chap. 47. 

fe fait femblablement vacuation dej 

^ p^l’humeur peftilent par le flux de vétre, 
fçauoir quand nature defonproprej 

mouuement, ou par l’aide de médicaments la¬ 
xatifs purge 8c iette hors les excrements &hu- 
meurs contenuz au ventre, & en toute l’habi- 

Differences tude du corps, à fçauoir par flux diarrheïquej 

ventre* * ^enter^cLue & dylenterique. 
j Et pour bien difcernervn flux d’auecl’au- 
] tre, il faut voir les felles du malade: & fil iette 
j humeurs liquides & en grande quantité fan; 
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vlceracion aucune des inteftins, tel flux eft ap« 
pelle diarrheïque,c’eft à dire, humoral. 

Flux lienterique eft, lors que les inteftins 
ne retiennent point deüemét les viandes,mais 
deuantquellesfoyent bien cuiéfces en l’efto- 
mach, elles découlent criies Sc telles qu’elles 
ont efté mangees. Tel flux vient de la débilité 
de la vertu retendue de l’eftomach, pour vne 
trop grande abondance d’humeurs. 

Flux dyfenterique eft, lors qu’il y a vlcera- 
; don aux inteftins, qui fe fait d’vne corruption 
d’humeurs , principalemét d’vne cholere bru- 
lee, laquelle corrode la tunique des inteftins. 
dont fenfuit que le fang fort tout pur par le 
ftege. Or en cefte abominable maladie pefti- 

; lente luruient à aucuns grand & excefllf flux 
de ventre, par lequel quelques vns iettent vne 
matière liquide, ftibtüe, glutineufe & efeu- 
meufe, reflèmblant quelquefois à grefle fon- 

! diie, icaufe de la chaleur putride,qui liquéfié, 
ôc corrompt les excrements, & empefehe la 
concoétion , dont les felles font quelque fois 
veües de diuerfes couleurs, comme rouflfes, 

i violettes, iaulnaftres, verdes, noires,cendrees 
ou d’autre couleur, dont fort vne feteur into- 

i lerable, comme aufli de leur fiieur & haleine, 
qui prouient d’vne chaleur putredineufe en- 
gendree d’humeurs tenues, cholériques & a-1 
cres de la pourriture, qui irrite la vertu expul- 
fiue a excrétion.Et quelquejfois aufli fy trou- 
:Ue quantité de vers, qui demonftrentpareille- 

Pourquoy la 
excrements 

des peftiferez, 
font fetides. 
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ment grande pourriture des humeurs . Et 
quand l’humeur eft ardant & bruflant, il irrite 

nature à ietter non feulement les excrements 
& humeurs, mais aufil le fang tout pur, dont 

Hifloire. la mort f enfuit: ce que i’ay veu aduenir au cap 

d’Amiens àpiufieursfoldatsforts & pmflans. 
Et veritabiemét ie feiz difleétion de quelques 
vns apres leur mort, pour cognoiftre d’ou ce¬ 
lle quantité de fang ainfi pur pouuoit fortir, 
8c trouuay la bouche des veines & arteres me- 

feraïques ouuertes 8c elleuees, ou tumefiees 
8c inteftins, comme petits cotiledons, 8c lors 
que ie les comprimois, le lang en fortoit tout 
pur. Or quelquefois ce vice n’eft qu’aux gros 
inteftins, quelquefois feulement aux grefles, 
8c aucunefois aux gros 8c aux grefles: partant 
le Chirurgien prendra indication du lieu ou 
le malade diél fentir contorftons 8c douleurs. 

Signes pour Car ft cé n’eft que es grefles ou menuz,la dou- 
fognaiflre ^ leur fera vers l’eftomach : au contraire, fi c’eft 
quels inteflis aux groSjja douleur feravers le petit ventre. 
jont afje tez. p - c |e mal eft aux inteftins grefles, on bail¬ 

lera remedes par la bouche : au contraire, fi 
c’eft aux gros, faut procéder par clyfteres:&: fi ! 
l’affectio' eft en tous, faut y remedier par haut | 
& par bas. Etpour ces caufes, le Chirurgien ! 
rationel prendra indication de la diuerfite du 
flux de ventre, 8c des accidents qui fe prefen- j 
feront: comme,fi on voit que le malade ait te- j 
neftne 8c grandes elpreintes ( qui eft vn lignej 
que nature fe veut defeharger par le ventre). 

onl 
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onluy aidera par medicaméts pris par la bou¬ 
che, comme demie once de hiere fimple auec 
deux onces d’eaiie d’abfynthe, en y adiouftant 
vne drachme de diaphçnicum, ou autres fem- 
b labiés: auffi à cefte intention les ciyfteres ap¬ 
portent grand profit, pour ce qu’ils purgent 
les fiiperfluitez des inteftins, diflippent les vé- 
tofitez, appaifent les douleurs, & en tirant les 
ordures contenües aux boyaux,par confequét 
ils attirent aufli par fucceflion des parties fu- 
perieures, & mefmement des veines, & diuer- 
tiflènt des parties nobles. 

Exemple d’vn clyftere pour irriter la vertu 
expultrice à ietter dehors les fiiperfluitez. 

OL foliorum maluæ, violariæ, mercurialis Clyftere. 
an. m. j. lèminis lini ^ fi. fiat decoétio ad ib.j. 
in qua diflolue confeétionis hamech, diapru- 
nis l'olutiui an. § fi. theriaeæ 3 iij. olei violati 
8c liliorum an.^ j.fi.mellis violati ^ ij.fiatclv- 
fter : lequel fera réitéré, fil eft befoin: toutes 
fois fil y a vlcere aux boyaux, ou veines ou- 
uertes,ou lienterie,ou diarrhée, ce clyftere fe- 
roit mauuais, comme auffi les fuppofitoires 
aiguz. Autre., 

OJL deco&ionis communis clyfteris ife j. in Autre cly~ 
colatura diflolue catholici 8c caffiæ an. 3 fi. ftere- 
mellis anthofati § j. facchari rubri § j. fi. olei 
violarum 3 iij. fiat clyfter. 

Autre plus fort. 
0/1 decoétionis clyfteris commnnis ife j. in Autre. 

colatura diflolue hieræ g fi. cathohci ôc dia- 



Suppofitoire. 

t^Autre fup- 

ppfitoire. 

Des noüets. 
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| phœnicïan.3 ij. mellis anthofiti | j. fi. oleia- 
nethini & chamæmelini an. 3 j fi.fiat clyfter. , 

Si le chirurgien eftoit en quelque lieu, ou 
il nepeuft trouuer vn appotiquaire, ny fyrin- j 

: gue,ny chauffe à clyftere,ou que le malade ne 

peuft,ou ne vouluft prendre clyftere (comme ( 
aucuns font) alors il pourra faire fuppofitoi- 
res,ou noüets, forts ou debiles, felô qu’il ver¬ 
ra eftre befoin pour accomplir fon intention. 

Exemple d’vn fuppofitoire pour irriter la 

vertu expulfiue des boyaux. 
’l/L mellis coéfci § j.hierç picrç & falis cornu 

nis an.3 fi. &c de ce foit faidt vn fuppofitoire. 
- On en peut aufli faire de fauon de lon¬ 

gueur d’vn doigt & de grofifeur moyenne : Si 
au parauant qu’on les applique, on les doit 
huilier ou engraiHer,afin qu’ils entrent au fie- 
ge plus aifement,&à moindre douleur. 

Exemple d’vn plus fort fuppofitoire. 
OJL mellis % iij.fellis bubuli | j.fcammonij 

puluerifati, euphorbij, colocynthidis an. 3 fi. 
& de ce foyent faits fuppofitoires. 

Les noüets ont mefine vfage que les fup¬ 
pofitoires, & ferÔt pareillemët faidts forts ou 
débiles,felon qu’il en fera befoin. Exemple. 

OJL vitellos ouorum numéro iij. fellisbu¬ 
buli & mellis an. § fi.falis communis 3 fi. Le 
tout foit battu 8c incorporé enfemble, Si de 

' ce foyent faidts noiiets mettât des chofes pre- 
didtes dedans vn linge, en quantité d’vne grofi 
fe auelaine, Sc le faut lier 8c mettre dâs le fon-_I 

. ; 



dement.Si on veut qu’ils foyent plus forts,on 
y adiouflera vn peu de pouldre d’euphorbej 

ou colocynthe. 

P O V R ^RR ESTER LE 
flux de ventre. Chap. 48. Si on cognoiAle flux de ventre eflirq 

trop grâd,& la vertu affoiblie, & qu’il 
vint de l’afFeétio de tous les inteftins* 

alors le faut arrefterrà quoy on procédera part 
remedes baillez tant par la bouche que par! 
clyfteres,de peur que la vie du malade ne lor-4 
te par le flege:parquoy on donnera à manger! 
aux malades de la bouillie faiéte de farine de Bouillie pour 

fourment auec vne decoétion d’eaüe, en la- donerau la¬ 
quelle on aura faiéfc bouillir vne grenade ai- ^acle 2"2 a 
gre, berberis,bol d’armenie, terre lellee & £e-i *1°? 
mence de pauot de chacun vne drachme*. \ 

Autre bouillie. 
Prenez amandes doulces cuiétes en eaiie, 

d’orge,en laquelle on aura fàiét efteindre des ^^ 
carreaux d’acier ou de fer ardents, puis pillez: 
Iles en vn mortier de marbre, & les faites en 

forme de laiét d’amandes, & y adiouftezvnéî 
drachme de pouldre de diarrhodon abbatis,i 
;afin que l’acrimonie de fhumeur cholérique! 

(Toit adouicie, & l’eftomach corroboré. RemeJe ex- 
Autre remede de merueilleux effeét. cimenté 

picis naualis ^ fl.boli armenicæ & lapi-ff0^ arrêtiez 
dis hæmatitis an. z ij. facchari 5 j. & de ce le!/c^ax de vi' 

} O Kre* 
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'malade en prendra plein vne cuillierdeuantîc i 
repas. Ônvfera de ee rernede en prenant 
plus ou moins félon que le flux fera grand ou : 
petit. Pareillement on peut faire manger! 
deitant le repas de la chair de coings, ou met 

mes des coings cuiéts fous la cendre, ou en 
compofte,ou conferue du fruiét de cornalier, 
8c berberis confiât, 8c quelquefois aufli vn 
myrabolan,ouvne noix muguette roflie pour 

corroborer feftomach. Il faut femblable- 
ment que le malade mange de bonnes vian¬ 
des 8c de facile digeftion, &C pluftofl: roftiesj 
que boullies.Dauantage il conuient concaflerj 
vne grenade aigre 8c la faire cuire en eaiie fer- 
ree, 8c d’icelle en bailler à boire, ou de leaiiei 
en laquelle on aura fait bouillir vne pomme' 

i de coings,neffles, cormes, ou meures de ron¬ 
ces, & autres femblabiés.: car telles chofesj 
aftraignent 8c condiment beaucoup d’humi-' 

* direz Tiiperflües du corps. On peut pareil- 
! lement vfer de fÿrops cy defliis efcrits,comme 
de citrons,ribes,iulep rofat, & autres donnez 
auec eaüe ferree. 

RemeJes dp- L’eftomach fera pareillement frotté exte- 
flânez exte- rieuremet d’huille de maftic,de noix muguet-: 
rieuremet fur te,de coings,de myrthe,& autres femblables. 
Çeflomach. Aufli on peut mettre fur iceluy la croufte d’vn 

gros pain tiré vn peu au parauant du four tré- 
pee en vinaigre 8c eaiie rôle, ou vn cataplafme 
raiét de decoétion d’eaüe ferree,rofes rouges, 
fumach, berberis, myrtilles, chair de coingsy 

ma- 
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tnaftiCjfarine de febues ôc miel rofàt. 
Or fi on voit que le malade iette des vers, 

on y procédera ainfi qu’il fera déclaré cy a- 
près, afin de les faire mourir, & ietter hors du 
ventre. Audi on pourra vfer de clyftefes a- 

j nodins, abfterfifs, confolidatifs, reftriétifs ôc 
nutritifs, felô qu’on verra eftre befoin. Et pre¬ 
mièrement , lors que le malade fent grande: 
douleur de tranchées & contorfions au vétre, ; 
afin de rafraifchir l’acrimonie^des humeurs, ; 
on pourra donner vn tel clyftere. 

1JL laétucæ, hyofciami, foliorum acetolæ, Clyflere dno-, 

portulacæ an. m.j. florum violarum &nenu- dm. 
pharis an. p. j. fiat decoétio adlb.j.in colatura 
dilfolue cafliæ fiftulæ 5 vj.olei roiàti Ôc nenu-1 

; pharis an.§ j.fi. fiat clyfter. 
Autre anodin propre pour vne douleur ai-, 

' giie & poignante es inteftins. 
J/L rofarum rubrarum, hordei mundati 8c LAntre. 

feminis plantag.an. p. j. fiat decoétio, in cola- 
, tura adde olei rofati § ij. vitellos ouorum nu¬ 
méro ij. fiat clyfter. 

Autre clyftere réfrigérant. 
^ decoétionis caponis, cruris vituli ôc ca- Clyffere re~ 

pitis veruecis vnacum pelle tb ij.in quibus co- forant. 

quantur foliorum violarum,maluæ,mercuria- 
lis ôc plantaginis an. m.j. hordei mundati § j. 
quatuor feminum frigidorum maiorum an. 5 
fi*in colatura 1b fi.diilolue cafliæ recenter ex- 
traétæ ^ j.olei violati % iiij.vitellos ouorum ij. 
facchari rubri ^ j .fiat clyfter. 

"Ory 



au jçlv î.i.y.x 
Antre clyftere anodin. 

loutre. Vf florum camomillæ, méliloti & anethi 
an.p.j. radicis bifinaluæ § j.fiat deco&ioinla- 
<fte, 6c in colatura adde mudlagihis feminis li- 
ni & fœnigræci extrafbæ in aqua maluæ | ij. 
facchari rubri ^ j. olei chamæmeli & anethi 
an. § j.fl. vitellos ouorum ij.fiat clyfter. 

Il faut garder long temps tels clyfteres, a-1 
fin qu’ils puiflent mieux appaifer la douleur. 

'Remedes Lors qu’on verra aux excrements comme 
! pour les vice- raclures de boyaux ( qui eft vn figne infallible 
\ res des inte- qu’il y a des vlceres es inteftins) alors il faut 1 

ftms‘ bailler des clyfteres deterfifs & confolidatifs, j 
comme ceux cy. 

Exemple d’vn clyftere deterfif. 
'Ifj hordei integri p.ij.roftrum rubrarum SC 

florum camomillæ,plantaginis,apij an.p.j.fiat 
decodtio, in colatura diflblue mellis rofati & 
fyrupi de abfynthio an § j.fi. vitellos ouorum 
numéro ij.fiat clyfter. 

Exemple d vn clyftere pour confolider les 

vlceres aux inteftins. 
Clyftere pour fiicci plantaginis, centihodiæ & portu- 
(onjohder. jaCç an.^ ij.boli armenicç,fanguinis draconis, 

amili an. 5 j. feui hircini difloluti 5 iij. fiat 
clyfter. 

Pareillement le laidfc de vache vn peu bouil- 
ly auec plantain & iÿrop rofat, eft fouuerain 
remede aux vlceres des inteftins. Et fi on 
voit1 ( comme i’ay dicft) que le flux fuft trop 
impétueux, & que le malade fuft debile,alors 

on 
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on luy donnera clyfteres aftringents. 
Exemple d’vn clyftere aftringent. 

^ caudæ equinæ,plantaginis,polygoni an. 

in.j.fiat decodio in ladre vftulato, ad quarta- 
ria iij.ôc in colatura adde boli armenicæ,terras 
figillatæ, fanguinis draconis an. 3 ij.albumina 
duorum ouorum: fiat clyfter. Autre. 

OJi fuccorum plantaginis, arnogloflî, cen- 
tinodiæ,portulacæ depuratorum refidentia fa¬ 
da quantum fufficit pro clyftere, addédo pul- 
ueris boli armenicæ,terræ figillatæ, fanguinis 
draconis an.3 j.olei myrthini & roiatian.^ ij. 

Si le fang fort tout pur par les inteftins, il 
faut vfer de plus forts aftringents, 8c pour ce 
ie lotie beaucoup les décodions faides d’ef 
corce de grenades, noix de cipres, rofes rou¬ 
ges, fumach & quelque portion d’alun & de 
coupperofe bouillies en eaüe de marefchal, 8c 
de ce foyent faids clyfteres fans huille,oq au¬ 
tres femblables, comme ceftuy fuiuant. 

fuccorum mefpilorum, forborum,cor- ^Jutre cly } 
norum, fruduum aut foliorum quartarium j. pere rejlraint 

tanni vel cortjcis quercini j. feminis anethi 
fumach, berberis, hypocyftidis, gallarum an. 
§> feminis plantaginis % fi. fiat decodio :in 
qua difiolue vitellos duorum ouorum indu-, 
ratoruminaceto, adipis r£enum capræ | j, fiat 
clyfter ad quantitatem ife fi, vel quartariorum 
trium. Autre. 

decodionis hordei integri perfedè co-x/iutre* 
_ dilfej. fi. in qua adde foliorum plantaginis. 

Ou) ; —T 

Clyflere d- 

(Iringent. J 

centre cîy> 

flere. 
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centinodiæ & foliorum granatorum an. m. jj 
rofarum rubrarum m.ij. liât iteruna decoétio, 
ôc in colatura dilïolue laccharum rubrum, vi-i 
tellos duorum ouorum, pulueris foliorum! 

jl granatorum quantum volueris:fiat clyfter. 
On doit auffi fomenter le fiege d’vne de- 

O» «e doit coétion aftringente.Mais il faut noter que tels 

Itérés fort ~a- remec^es fort allringents ne doiuent eftre bail- 
fnngks, que ^7* fiue premièrement on n’ait purgé le mala- 
lon n’ait par- de, par ce qu’ils arrefteroyét les humeurs cor- 
nuant purgé, rompuz, comme eliants la principale caufedei 
le malade, celle maladie, & les empelcheroyent d’ellre 

Vacuez, & leroit on caufe de la mort du mala¬ 
de,mais feront baillez apres qu’il aura elle fuf- 
filàmment purgé, aufli qu’on cognoiltra les 
forces affoiblies & abbatües, & le ventre fort 

I lubrique. 
Clyfleres nu-, Si le malade elt fort debile,& ne peut pré-j 
tritifs. dre aliméts par la bouche, on luy pourra bail-! 

1er clylleres nutritifs, en l’vlàge delquels tou-i 
tefois ilfautauoir efgard à trois choies . La! 
première ell, qu’il faut auant que prendre tels: 
jclylteres auoir alïellé,de peur qu’ils ne foyent! 
igallez & corrompuz auec les excrements. La! 
jîeconde, qu’ils foyent donnez en grande quâ-i 
jtité, afin qu’ils puillent palier iufques aux par¬ 
ties fuperieures. La troifiefine, que le malade j 

retienne fon clyllere le plus long temps qu’il 
luy fera pofiible. 

chlt lesdyfle ® r aucuns veulent affirmer que nul clylie- j 

res nutritifs, jre ne peut eltre nutritif, à raifon que ce quij 
doit 
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doit nourrir doit auoir receu trois conco¬ 
urions, la première en l’eftomach, la fécondé 
au foye, la tierce en chacune partie de noftre 
corps:mais telle opinion peut eftre reprouuee \efyonfe A 

tant par raifon,que par expérience: par raifon, /’obie&iofuf- 

puis que les parties de noftre corps ont vn dl^e' 

fentimét naturel de la chofe qui defaut, & que' 
la nutrition eft repletion de ce qui a efté inany 
Sc vacué , telles parties eftants débilitées par 
rrop grande inanition faiété es maladies, atti¬ 
rent premièrement tout ce qui eft conuenable 
à leur nourriture, ou au defaut de tel aliment 
le premier qui foffre. Or les cîyfteres nutritifs 
ne font faiéts que d’aliments doux, amiables 
8c familiers à nature, 8c ia grandement prépa¬ 
rez à digeftion,comme tu pourras voir par ce- 
ftuy fuiuant que nous te baillons pour exëple. 

deooétionis caponis pinguis 8c cruris Exfy?e d’v* 
vituli coétorum cum acetofâ, buglofïo, bor- c!j.^.cJe nu " 

! Tagine, bipinella 8c laétuca, § x. vel xij. in qua ” 
diüolue viteilos ouorum numéro iij. fàcchari 
rofati & aque vitæ ah. § j. butyri recentis non : 
fâliti ^ ij.fiar cîyfter. 

Ces chofes donc ainft familières à nature 
eftants aux inteftins feront attirées par les ori¬ 
fices des veines &arteres meferaïques,qui ont 
quelque faculté de fànguifier ( ainfi que diét 
Galié au liure de vfu partium ) & d’icelles font 
diftribuees à la veine porte, 8c au foye, 8c du 
foye a toutes les parties de noftre corps, lefi 
quelles aux grandes maladies, quand le mala- 

O iüj 



»V Ï1VX DE VENTRE, 
de ne peut prendre aucun aliment par la bou* 
che,dcmandent à eftre remplies de ce qui leur 
eft plus propre. 

Expérience par expérience auffi nous auons veu plu- 

nmitifser£S £eurs inalades ayants efté long temps fans 
’ manger qui par lvfage de tels clyfteres ont < 

efté grandement foulagez 8c fubftantez, &| "■ 
leur vie prolongée, à raifon que les parties af-j j 
famees attirent promptement ce qui leur eft 
familier, le fucceant des veines, lefquelles e- ' 
liants vuides, attirent du foye & des veines ! 
meferaïques. 

. Or que quelque lubftance fe puifle attirer 
des inteftins pour alimenter noftre corps, on 
le peut encor prouuer par les verollez qui ont 

Ia chalem nodofîtez aux os : car leur faifant faire la diet- 

remlfinesle tetenüe,lefdi6tes nodofîtez fe refoluent,con- 
excrements, fument & degaftent du tout par le moyen de 
purfduted’d- la chaleur naturelle, qui attire & opéré incef- 
ümmts. famment non feulement aux aliments, mais 

auffi aux humeurs & excreméts qui ia auoyét 
efté iettez par nature,comme chofe à elle nui- 
fible &c fuperfliie, ainft que Ion voit auffi en 
ce qu vn homme ayant extreme fain & foin 
mangera du pain à demy pourry, & boira dej 
l’eaüe trouble, & de mauuais gouft. Queft 

! il befoin d’exemples plus clairs,veu qu aucuns) 
n’ont feulemét rendu des clyfteres par la bou-) 
che, mais auffi des fuppofitoires? ce qui mon-) 
ftre bien que l’attraélion n’eft pas feulement) 

_, faible des veines meferaïques, mais auffi de 
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l’eftomach 8c des autres parties. le laiftèray 
pour le prefent telles trop curieufes dilputes ; 
pour parler d’vne autre euacüation, qui le fait 
par infenlïble tranlpiration, 

PE L'EVACVATION FAI- 

ctepar infenjible transpiration. 
Chap. 45?. 

e venin p eftiferëfe peut quelque¬ 
fois exhaler & euacùer par inlèn- 
lible tranlpiration : qui fe fait par 
le moyen de la chaleur naturelle, 
laquelle agit perpétuellement en 

noftre corps , foit en dormant ou en veillant, 
& fait infenfiblement exhaler les excreinents 
du corps auec les elprits par les porolîtez du 
cuir : ce qui fe peut bien cognoiftre aux tu¬ 
meurs & apoftemes contre nature, melmes y! 
ayant ia de laboüe faiéte, lefquelles bien fou- 
uent nous voyons le refôudre par le feul be-; 
nefice de nature, lâns aide d’aucuns medica- 

Effe&sde na¬ 
ture forte. 

ments : parquoy lors que nature eft forte, elle 
peut auffi ietter quelque fois le venin peftife- 
re au dehors par inlenlibïe trâlpiration, voire 
encor qu’il y euft ia quelque tumeur & hu- • 
meur amafle & cueilly en quelque partie de 
noftre corps: car rien neft impoffibleànatu- 
re forte. 
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DE LA C V R AT J O N DES 
enfans ejprls de lapelle. Chap. 5 o. 

o v R ce que les petits enfans ma- 

À lades demandent diuerfes curation 

.Ü ^es nous auons referué d’en 
traiéter à parafant de ceux qui tet-j 
tent que de ceux qui font leurez.: 

Partant pour commencer au régime de l’en¬ 
fant qui tette, il faut que fa nourrice l’ob ferue; 
pourluy, toutainfi que fi ellemefme auoitla 

Régime des pefte. Et le régime confifte es fîx chofes non 1 
enfans qui tet naturelles,c’eft à dire, qui font hors de nature 

e^Tit d(\ ^ e^nce de perfonne, comme font l’air,le 
e' mouuement 8c repos,dormir & veiller, man¬ 

ger & boire, repletion & vacuation de lafu- 
perfluité des excrements, 8c les mouuements 
& accidents de lame. De toutes lefquelles 
chofes quand on en vfe auec modération,c’effc 
à dire, en qualité 8c quantité, 8c félon que la 
maladie de l’enfant le requiert, elles rendent 
le laiéfc de la nourrice profitable à la fanté de 
l’enfant : car comme l’enfant ne prend que du 
jaiét, auffi quand il fera reétifié 8c modéré fe- ' 
|lon que la maladie le requiert, non feulement 
il nourrit l’enfant, mais auffi il combat contre i 

« la maladie, comme ayant en foy deux quali-; 
tez,vne qui nourrit,& l’autre medicamenteu- 
fe : parquoy le laiét fuccé par l’enfant fupplie 

,1e lieu de fon régime. Pareillement on fera j 
que l’enfant obferuera le régime en ce qu’il 

pour- 
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pourra, comme de ne trop dormir ou veiller, 
ôc de la vuidange des excrements, &r des cho- 
fes qu’on verra eftre befoin d’appliquer par 
dehors, comme liniments,emplaftr es, fomen¬ 
tations & autres. Or que le laid de la nour-, Le U\El de U 

rice Toit medicamenteux,on le voit ordinaire- nourrice efi 

: ment en ce que le iour quelle aura pris quel-! ™^camÉn' 

que medecine laxatiue,le ventre de l’enfant fej 
lafche fubitement, voire quelquefois fi fort, 
qu’on eft cotraind changer de nourrice,pour 
alaider l’enfant, (de peur qu’il n’euft trop 
grand flux de ventre qui luy pourroit nuire & 
le frire mourir) iufques à ce que fon laid foit 
retourné à fon naturel : mais Ci l’enfant eft 
opiniaftre & ne veut prendre vne autre nour¬ 
rice , alors faut fopporter quelque chofe de 
l’alteration du laid pluftoft qu’il mourut dé 
defpit & de fain par faute de tetter. Et pour 
retourner à noftre proposai faut que la nour¬ 
rice vfe de remedes propres contre la fleure, 
comme potages & viandes qui refrènent la 
chaleur & fureur de l’humeur feruent, afin 
que fon fang, qui eft matière de fon laid, foit 
rendu médicamenteux. Et pour cefte caufè^ 
elle ne boira aucunement de vin pour quel¬ 
que temps :& doitlauer fouuentle bout de fa 
mammeile d’eaüe d’ozeille ou de fuc d’icelle 
;oeflaie auec fuccre rofat, &vfera des reme¬ 
des qui feront déclarez cy apres. 

Outre-plus l’enfant prendra vn fcrupule . eJlexitert 

dethenaque deflaiee au laid de fa nourrice, 
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ou en bouillon dvn poulet, ou quelque eaüc 
cordiale : auffi on luy en frottera par dehors 
la région du cœur de les emunéfcoires 6c les* 
poignets: pareillement on luy en fera fentir 
au nez & à la bouche, les deflayant en vinai¬ 
gre rofit de eaüe rofe de yn peu d’eaüe de vie, | 
afin de toufiours aider nature à chafier & ab- 
battre la malice du venin. 

Des enfant Les enfans feurez de ia grandeletz peuuét 
/curez. prendre médicaments par la bouche, veu que 

leur eftomach digéré bien plus grofiès vian¬ 
des que le lai£t:& que le foye en raidt du fan g. 
Ils pourront pareillement réduire vne petite 
médecine de puiflànce en fon effeéfc. Par- 
quoy on leur baillera à aualer du theriaque la 
quantité de douze grains deflayez en quelque 
eaüe cordiale, auec vn peu de iÿrop de chico¬ 
rée , ou miftionnez en conferue de rofes, ou 
en quelque bouillon de chappon, ou en autre 
maniéré qu’ils pourront prendre.Et faut bien 
auoir efgard en quelle quantité on donnera 
lediéfc theriaque : car fil n’eft donné en petite 
quantité aux enfans, il leur excite la fieure, de : 

lAutrealexi- e^e^nt ^eur chaleur naturelle. On leur pourra 
tere. feniblablement donner vn bouillon de chap- i 

pon auec lequel on aura faiéfc cuire petite 
ozeille, laiétue, pourpied, femences froides J 
auec vne once de bol armene de autant de ter- j 
re figillee enueloppee dedans vn linge : puis 
les elpreindre,& leur en donner fouuent auec J 
vne cuillier. Sur ce il faut noter que le bol 
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cbrmenie &la terre figille ont grande vertu He&terreff_ 

de conforter le cœur, 8c empefcher que le ve- guiee opèrent 
nin ne l’infede:& ce par vne preprieté occul- par vne pro- 
te qne Ion a cogneu par feule expérience. F**' oculte. 

Auffi Galien affirme que lebôl darmenie a Gd ^ 

celle propriété cotre la pelle,qu’en vninftant du9.desfîm. 

cevx, qui en vfent, font preferuez 8c gueriz, f Us. 

pourueu que les parties nobles ne foyent ia 
grandemét infedees. Dauantage il fera bon n faut pro- 
de leur prouoquer la füeur : car par icelle la uoquer la fü~ 

matière putride eft fouuent euaciiee, ioind eut dux en- 

qu’il y a en eux grande abondance de fumees >dnSm 

& vapeurs. Partant on la prouoquera en leui 
donnant à boire vne decodion de femencesi Moyens de, 

de perfil, raifins de damas, figues, racine d’o-, * 

zeille auec vn bien peu de fafrran, 8c corne de 
cerf ou d’yuoire rappé. Acesmefmes fin^ 
aucuns baillent de la licorne, mais on ne fçait 
encor que c’ell : ioind que la corne de cerf 
l’yuoire peuuent faire autant de faid.Pareille-| 
ment pour prouoquer la fiieur,on pourra vfer 
d’efponges trempees en decodion de faulge, 
roûnarin, lauande, laurier, camomille,meliIot 
& maulues : puis les efpraindre 8c les mettre 
aux collez, aux aines 8c fouz les ailfelles chau-i 
dementr ou en lieu d’icelles on prendra velfies 

de porc a demy pleines de ladide decodion, 
lefquelles faut changer incontinent quelles 
ne feront allez chaudes, 8c les continuer iuf- 
ques a ce que la füeur forte en abondance .Et ! 
fe faut bié garder de faire trop füer les enfans, 

I 
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par ce quils font de facile refolution, & fe de- 

Trop grande leicheüt en peu de temps, Sc tombent prom- 
fùeur réjouit ptement en défaillance de la vertu, à laquelle' 
promptement; il faut toufiours auoir l’œil, Et pendant qu’ils 

mfkntUK | ^ent’^leur conuient euentiler la face auec 
''* ’ vn efuentoir, afin qu’ils puiflent alpirer l’air 

froid, doux Sc füaue pour fortifier la vertu,; 
laquelle eftant fortifiée pourra mieux ietter 
la liieur hors. Auffi leur faut foire fentir vinai-' 
gre miftionne auec eaiierofe, en laquelle on 
aura diifoult vn peu de theriaque.Et apres que 
ils auront fuffifamment fué, ils feront efiiiyez, 
Sc apres on leur donnera à manger vn peu de 
côferue de rofes auec poudre de corne de cerf 
& yuoire,&boiront de l’eaiie de buglofe auec 
vn peu d’ozeille, tat pour rafraifehir que pour 
toufiours preleruer le cœur. Et ou l’enfant, a- 
près auoir pris les alexiteres ne fiieroit,ne faut 
pourtant auoir defelpoir de la cure,par ce que; 
nature ne laifie à faire fon profit des antidotes; 
Sc contrepoifons qu’on luy aura donné. Et fil1 

De la hoffë leur furuenoit quelque tumeur aux emun- 
CT* charbon boires, ou charbôs en quelque partie,on leur ! 

aux enfant ? ^era promptement vne fomentation de cho- 
J * fes qui amolliflént Sc relafchent le cuir, Sc qui 

attirent modérément: puis on vfera de fiippu- 
Rrmedespro' ratjfs propres, comme limacespifteeslubti-l 

^pUquerauck ^cmenc auec ^eurs coquilles, moyeux d’œufs,j 
mencemetdes auec vn peu de theriaque : ou bien on leur fe-j 
bubons aux ra vne pulte de farine, d’huille, d’eaüe,& iaul- 
enfans. ncs d'œufs Sc autres chofes propres,«Sc on cô-î 

dui- 
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duira le refte de la cure le plus doucemét qu’il 
fera poiïible, ayant efgard à leur ieunefle ôc 

delicateife. Et fil eft befoin de les purger, on De uPUW 

leur pourra donner vne drachme de rheubar- ï°^es en~ 

be en infufion, ou trois drachmes de cafte, ou f 

vne once de fyrop rofat laxatif, ou demie on¬ 
ce de fyrcp de chicorée compofé auec rheu- 
barbe:ou cefte medecine qui fenfuit. 

y rhabarbari eleéti puluerifati 3 j. infun- 
de in aqua cardui benediéti cum cinnamomi | 
9 j.in colatura diifolue catholici 3 ij.iyrupi ro-1 
fati laxatiui 3 iij. fiat parua potio. 

Or toutes ces chofes fe doiuent faire par 
le confeil dvn doéte Médecin, fil y en a. Et 

' quant à la refte de la cure, elle fe parfera ainfi 
qu’auons déclaré par cy deuant,ayant efgard à! 
leur nature tendre & délicate. 

DE LA PETITE VEROLLE 
drrougeolle. Chap. ji. 

fërgg?) o V R ce que nous auons au parauant! 
JÊWÈdéclaré que la petite verolle ôc rou-' 

geolle font comme les portes, hérauts1 
ôc meflàgers de la perte, prouenants aufiî du 
vice de 1 air, ôc de la corruption des humeurs, 
outre-plus qu en la perte fengendrét des vers 
a plusieurs, il ma ftemblé bon d’en eicrire icy 
quelque choie, afin que par ce traicfcé le ieune 
chirurgien foit plus amplement ôc parfaire-1 
tuent mftruiét en cefte maladie pertilente. Et ! 
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en cefte petite addition ie confeftè auoir imL ! 
té en plusieurs endroits ce que maiftre Simon 
de V allambert,homme grandement verfé aux 

bonnes lettres, médecin de monfeigneurle- 
duc d’Alençon & de madame la duchefle de 
Sauoye à efcrit en Ton liure de la maniéré de 
nourrir 8c gouuerner les enfans, ce que ie 
croy qu’il ne trouuera mauuais, attendu que 
iel’ay faiét pourl’vtilité publique, 

DefcriptiS de Donc pour commencer à la defcription 
la petite ve- de la petite verolle 8c rougeolle, ce, font peti- 
rolle cr rou- tes pUftules qui apparoiffent à la fuperficie du 

* ' cuir, fai êtes de fang impur 8c autres humeurs 
vitieux ieétez par la force de la vertu expulfi- 

Caufes de U ue* Les anciens tiennent qu’ils font engen- 
•verotle drez de quelque refte du fing menftrüel de la 
rougeolle. mere,& que l’enfant à retenu la qualité mau- 

uaife apres qu’il a efté né : Qu.il foit.vray, on 
voit peu deperfonnesqui ne l’ayent vnefois 
én leur vie : 8c mefines elles peuuent venir 
aux grands ainfi qu’aux petits enfans, d’vne 
ferueur 8c ébullition de fmg, 8c autres hu¬ 
meurs vitieux, 8c aufli par contagion de l’air 
peftiferé : de quoy l’experiéce iournelle nous 
fait foy. 

Differëces de Or la verolle différé de la rougeolle, ainfi 
la verolle & que la bofte du charbon,d’autât que la verolle 
rougeolle. eft fai été de matière plus crafîe 8c vifqueufe 

que la rougeolle,qui fe fait d’vne matière plus 
’ chaude 8c plus fubtile. Dauantage la verolle 

eft plus efleuee en pointe:au contraire la rou- 
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eeolle ne fort gueres hors du cuir, mais elt 
plus large : toutefois au commencement que 
Jvn &1autre fort comme du premier, fécond 
&c tiers iour, il elt difficile des les diftingué^ 
IVne de l’autre,par ce quelles font en leur cô-| 
mencementprefqué femblables, & depuis le 
fécond ou tiers ou quart iour la verolle croiil 
&feblâchill auant quelle vienne en croufte: 
au contraire, la rougeolle demeure rouge à la 
fuperiîcie du cuir, & ne croiffc point. Dauan- 
tage la verolle pique & faiét demangefon, & 
la rougeolle ne pique &ne démangé point,, 
par ce que l’humeur n’elt pàsfi aigu ny n mor- 

dicant. Les malades ont vne grande fternu- signes tdt 

tation lors quelles veulent fortir, à caufe que! lefquelson 

gnoijl que U 

■verolle & 

rougeolle veu 

lent fortir. 

1 les vapeurs putrides montent des parties in¬ 
ferieures au cerueau. Outre-plus ils ont fle¬ 
ures continiies auec doleur trelgrâde au doz, 
prurit & demangefon au nez,auffi douleur & 
pefanteur de telle auec vertigine, comme fl 
tout tournoit, défaillance de cœur, naufee & 

i vomilfements,mal de gorge, la voix enroüee, 
; douleur de poidrine,courte haleine auec grâd 
battemét de cœur. Dauantage ils ontles yeux 
flamboyantSjlaffitude de tout le corps, vrines 
rouges & troubles : toutes lefquelles chofes, 
ou la plus grand part d’icelles aduiennent au 
cômencement de la verolle ôc rougeolle auec 
refuerie. & \prognoflicou 

Quant au prefage que Ion peut faire de! wgemet de U 

ces deux maladies fl femblables d’origine, oii^etite verolfe 
pt> *. *j çjr* rougeolle*. 
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peut aflèurement dire qu’en icelles ily a vne 

qualité tellement veneneufe 8c contagieufe I 
que mefmes auec les humeurs & parties char- 
neufes, elles rongent 8c galient les oz , com- ! 
me fait la grolfe verolle : ce que ie n’ay pas 
veu feulement celle année i j 6 S, mais plu-J 
fleurs autres fois par le difcours de l’aage qu’il 

a pieu à Dieu me donner iulques à prêtent.. 
Et pour vous en donner vn notable exemple, j 

iay bien voulu défaire celluy ey (quieftl'vn 
des plus cllnerueillables q Ion fçauroit veoir) 
d’vne petite enfant aagee de quatre à cinq ans, ; 
fille de Claude Piqué, relieur des liures du 
Roy,demeurant riie iàincl Iacques à Paris,la- 
quelle ayant efté malade de petite verolle en- 
uiron vn mois,Sc nature n’ayant peu furmon- 
ter la poifon, luy furuindrent apollemes fur le 
flernon 8c aux ioinélures des elpaulles, dont 
la matière virulente rongea & lepara entiere- 
iment tous les os du llernon 8c les. epiphifes 
des os adiutoires auec bonne portion de la te¬ 
lle de l’omoplate : ce que n’ay veu feul, ains 
auec moy monlieur maillre Marc My ron mé¬ 
decin ordinaire du Roy, & doéteur à Paris,! 
maillre François Rafle des neux chirurgien 
audit lieu,6c Iean Doreau chirurgien de mon*' 
fieur le comte de Bryane, hommes de bonne 
doétrine 8c grande expérience: enlaprefen- 
cedelquels iay veu8canatomifé ladite fille 
malade, en laquelle ay trouué ce que iay diéf 
cy deflus. --- 
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On voit dauantage,que lefdiéles maladies u Vgrû!k 

laiflent le plus fouuét vne merueilleufe intem- & rougcolle 
perature aux parties du dedans,côme au foye, laiffènt ,»au. 

a la ratte Ôc aux inteftins , dont fienfuit à plu- u?ifeind$o- 

fieurs hydropifie,pthifie, enroiieure de voix, F,™auxvifm\ 

courte haleine,flux de ventre,auec vlceres aux 
inteftins, ôc par confequent la mort.Et quant 
aux parties externes, elles laiiTent non feule¬ 
ment deformité, principalement au vifage, à 
caufe des pullules ôc vlceres qui pafïans la Tu- 
perfide du cuir ont profonde enla chair, des¬ 
quelles font demeurees des laides cicatrices, 
mais aufli quelquefois elles gaftent ôc font 
perdre le mouuement des ioinéfcures, & prin- 
cipalement des couldes, poignets, genoux ôc 
du pied. Aucuns en ont du tout perdu la veiie, ! 
ainli qua faiét le feigneur de Guimenay, ôc 
vne infinité d’autres : aulïî quelquesjms ont* 

| perdu l’oüye, autres le fleurer, par excroiflàn- 
1 ce de chair furueniie aux conduisis tant des- 
| oreilles que du nez, apres les pullules fortiesj 
j comme elles font aufli en tous les endroits du 
! corps tant par dehors que par dedans (ainfij 
que nous auons demonllré par cy deuant)lefJ 
quelles empelchent le méat auditoire ôc con-j 
duiél du nez. Bref ie puis dire que toutes lesj 
apollemes qui aduiennent aux petis enfans 
ayans eu la verolle ou rougeolle, deiquelles 
ils n’auront pas elle purgez à fuffilance pour 
la defcharge de nature , tiennent de la mali¬ 

gnité ôcvenenofité de l’humeur que font lefi 

Pij 
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dides maladies, ôc partant font fort malaifees 
à guérir: ce qui fe voit lion feulement aux fin*, 
pies apoftemes , maisaufli auxplayes faites 
de cheutte , aufquelles les petits enfans font 
fort fubieds. Efpour le dire en vn mot, la pe-1 
tite verolle & rougeolle n’eitans pas bien pur¬ 
gées caufent d’auffi diuers & fafcheux acci¬ 
dents que faid la groll'e verolle, &mefmes au- • 
cunefois là lepre. 

DE LA C V RE DE LA P E- 
tite verolle & rougeolle. Chap. 51. 

a cure d’icelle fera diuerfifiee felo 
que l’humeur participera delape- 
fte, ou n’aura aucune communica¬ 
tion auec icelle. Si elles fontpefti- 
lentes & aux enfans qui encores 

1 fera vfer à la nourrice de chofes 
[ qui contrarient au venin, comme nous auons 
: did cy deuant en la cure de l’enfant peftiferé, 
1 afin d’empefeher que le venin n’aille faifir le, 
cœur. Et faut tenir l’enfant en chambre chau¬ 
de, ou le vent n’entre point, & l’enuelopper 
de drap d’efoariatte, ou d’autre drap rouge, 
c’efl: à dire, en faire les euftodes & couuerture 
de fon lid, auquel on le fera tenir le couurant ! 
médiocrement iufques à ce que la’verolle ou J 
rougeolle foyent forties du tout. Auffi faut i 
que la nourrice mange en fes potages pour- | 
pied, laidiie, vinette, chicorée, bourrache, & j 

qu’on ; 
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qu’on y mette vn nouée d’orge mondé . Elle1 
euitera du tout les viandes chaudes, comme: 
faiures, paftiiferies, efpiceries,& le vin,fiil n’e.j 
doit bien trempé d’eaiie, de peur de rédre Ton ; 
fang trop chaud, qui efehaufferoit dauantage; 
celuy de l’enfant: parquoy en lieu d’iceluy,. el¬ 
le boira ptifàne cuide auec raifins 8c racine de 
vinette. Et faut qu’elle prenne tous médica¬ 
ments en lieu de l’enfant, comme lî elle mef-1 
mes au oit celle maladie: & partant on luy or- ! 
donnera fon régime 8c maniéré de viure, 8c 
médecines qui rayent en quantité couenables 
& proportionnées à elle,& en qualité propres 
à l’enfant, afin de rendre le laid: médicamen¬ 
teux: car il prend neceflàiremét.la vertu 8c na¬ 
ture de ce que la nourrice a pris ( ainfi que 
nous auons prouué par cy deuant ) & partant 

; le laid d’icelle fupplie au defaut des remedes 
: qu’il deuroit prendre luy radines par dedans* 
: Et pour le dire en vn mot, elle tiendra le régi-; 
me qu’on a couftume de tenir aux fieures pe-1 

. llilentes. Il ne faut donner bouillie à l’en-; 
fant,ou on luy en donnera en bien petite qu,a-t 

rite. Et fil ell fquré 8c ia grandelet, il n’vferaj 
pareillement de chair, iniques à ce que la fie- ! .u.. 

ure ioit paflèe & grand emet diminuée,8c que fluré. 
la vêrolle foie du tout fortie : mais il mangera 

orge mondé,ou laid d amandes,ou potage.de 
poulets cuids aueçlesherbesfiufdides, pana- 

de,gelee,couliz,pruneaux & raifins de damas. 
Pour fon boire, vl'era de ptifanç faide a- Du Loire,, j 

Püj 
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uec orge mondé, racines de dent de chien, & 
de vinette,vn noiiet des quatre femences froi. 
des, pruneaux &C rai fi ns de damas, auec pou¬ 

dre d’yuoire Sc de corne de cerf: & auec icelle, 
entre les repas on pourra mefler duTyrop vio¬ 
lât, & non rofat, ny autre aftringent, de peur 
d’arrefterl’humeur, 8c i’empefeher 'de fortir 
hors. 

Du dormir. Le dormir de l’enfant doit eftre modéré & 

non trop profond, de peur de retirer les ma¬ 
tières au centre du corps, & augmenter la cha¬ 

leur de la fleure. 
De U purQtt- Il ne faut purger ny faigner ( fil n’y auoit 
tion fai- grande plénitude, ou quelque Complication 

&nee% de maladie. Corne vne pleurefie, ophchalmie, 
fqu i n an ci e 8c autres femblables ) fi ce n’eft en 
la declinaifon, de peur d’interrompre le cours 
de nature , mais on fe contentera de donner 
quelque clyftere, ou bouillô de maulues, vio¬ 
lettes de Mars,bourrache,ou jus de pruneaux, 
8c raifiüs au matin. Et aux enfans plus grande- 

| lets, quelque bolus de cafiè, pour ramollir le 
ventre,& aider nature à ietter hors les hu- 

I meurs pourriz 8c corrompuz, qui caufent la 
jverolle ou rougeollerce qui le fait volontiers 
' au troifiefme du quatriefme jour , plus ou 
; moins, félon la dilpofition du corps 8c l’hu- 

ïl faut fairemcur préparé à fortir hors , ou félon l’air aiti- 
i fortir la peti tient. Et alors faut prouoquer la fiieur pair re- ! 

te verolk medes qui ouurcnt les pores, & fubtilient les : 
j trougeolle. humeurs,&: les facent fortirpar fiieur,de peur 

que 



et rovgeollje. i$i 

que la matière virulente ne demeure au dedâs 
du corps, &Toit caufe de la mort des malades? 
ce que i’ay veu depuis peu de temps en ça a- 
uec maiflre Richard Hubert,chirurgien iuré a 
Paris,en deux hiles, l’vne aagee de quatre ans, 
l’autre de dixfept, aufquelles apres leur mort 
auôs trouué les parties intérieures toutes cou(* 
uertes de bouttons croufteux, 6c tout fembla- 

bies à ceux qui font au dehors. 
Or fil aduenoit que le fan g fbrtiffc par le Du flux, de 

nez, ne faut penfer que la matière de la petit? fang ?ar lc 
verollefepuiflè touliours parfaitement eua- neK' 
ciier par iceluy : cariay veu fouuentefois que 
au quatriefme ou cinquiefmeiour luruenoit 
grand flux de fin g par le nez aux malades, 8ç 
toutefois pour celte vacuation la verollc ne 
lailfoit à fortir en grande abondance, teilemêi 
que leur corps^en eftoit tout couuert. Et pou? 
ce ne faut arrefter ledit flux, filn’cftoir trop 
impetiieux 8c qu’on cogneuft les forces abba* 
tiies, à quoy alors on procédera comme nous 

. auons dict au chapitre 28. 

Et pour retourner à la fiieur, pour la pro- Pour faire < 

tioquer fera vtile la potion faite de decotiô prouoqua U \ 
de flgues leiches, lentilles eicorcees, lemencd foeur‘ 
de citron,de fenoil,dache,perfll,8c les racines ; 
de reglifle, 8c leurs femblables, auec raifîns de 
damas 8c dates. Or que telles chofes foyet 
bien propres à faire fortir laverolle 8c rou- 
^eolie, il appert par ce que la decotionfeule? 

4^e flgues prouoque grandenïét la fiieur, auflï 

Piiij 
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elle adoucit & abfterge doucement: les feined 

cesdefenoil & autres mentionnées omirent! 
les pores pour donner ifllie aux humeurs: 
îles lentilles empefchent que la gorge & autres! 
parties internes ne foyent efprifes de boutons! 
de la verolle,pour ce quelles ont vne aftri&iôi 

benigne, & (eruét aufli pour engarder le flux: 
de' ventre : on les y met efcorcees, par ce que; 
d’efcorce eft trop aftringente : les daétes y font 
mifes pour roborer l’eitomach: la femence de 

citron, pour defendre le cœur : & laregaliffej 
pour adoulcir la gorge, & empefcher l’en-j 
roüeure, ioinéfc aufli qu’elle aide à prouoquer 
la füeur. Et de ces Amples on faiét des dofesj 
grandes ou petites félon la qualité & forcé 
des malades & la vehemence de la maladie ôc 

La füeur doit fes accidéts. La füeur fera prouoquee loing 
eftre prouo - du repas tant par choies intérieures que exte-, 
queeloing dt, rieureSf Etfaut enuelopper l’enfant en vnlin-i 

r£PM' ceul mouillé en la fufdicte decoétion chaude- 
ment,& exprimé bien fort:ce qui fe peut bien 
faire non feulement aux enfans,mais aufli aux 

Decoftion grands. Dauantage la decoétion de millet. 
pour prouo- figues, & raifins auec fuccre prouoque gran- 
%uer la füeur bernent la füeur. Outre-plus on peut ap- 

& pliqueraux parties extérieures veflies, ou ef 
! pongeSjOU cailloux chauds,come nous auon: 
i déclaré au parauant. Aufli efl; bon euenti- 
, 1er le vifage, pendant que le malade fixe, auec 
j vn efuentôir,ufin de corroborer la chaleur na 
turelle, de engarder que le malade ne tornb* 

■ • . s-- sr 
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en deTaîIIancê^cœûr par la chaleur & liieur: 

ce faifant la vertu eft mieux conferuee, & par 
confequent les fuperfluïtez fortent mieux par 

les pores du cuir, & par le cracher & mou- 
ch er. Pareillem ent on fera fentir au mala¬ 
de vinaigre ôc eaüe rofe auecvn bien peu de 
camphre, ôc autres fenteurs qui ont vertu de 
rafraifehir : ce qui fert encor pour defendre le 
dedans du nez delà verolle. 

Or entre les parties du corps qui font fort \QjtelJ,es Pdr‘ 

fûbiedres àeftregaftees &perdiies deladidtejIfiruer^^U 
verolle,les yeux,le nez, la gorge, les poulmos ^ro^. 
& inteftins y font fort enclins,dont quelque¬ 
fois la mort fenfuit : parquoy il y faut remé¬ 
dier. Et premièrement pour fubuenir aux Pour defen- 

yeux, qu’ils ne foyent gaftez, au commence- 
ment on doit mettre autour des paupièresjv£ ^ ^eU*e 
eaüe rofe,verjus, auec vn peu de camphre, oui 
faire vne decoctiô de fumach,berberis, efeor- 
ce de grenade,alo'ë auec vn peu de iaffran. Le 
jus de grenades aigres eft bon à cefte intétion. 
Aufli on peut mettre fouuent dedans les yeux 
des blancs d’œufs & eaüe rofe bat.tuz eufem- 
ble : pareillement du laid; de femme & eaüe 
rofe autant d vn que d’autre,& les renouueler 

! fouuent. Et pour le dire en vn mot, les chofes 
froides & qui repoulfent font bonnes : néant- 
moins fi on voit les yeuxfort tuméfiez & rou- §es,il ne faut vfer de fimples repercuffifs,mais 

s feront mefiez auec chofes abfterfiues & 
qui ayent faculté de corroborer la veüe, com4_ 
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me 1 eaüe d cuphrafe,fenoil,6c autres fernbla.' 
; blés. Et lors qu’il y a inflammatiô 6c rougeur 

il ne faut que le malade voye grande clarté* 
1 ny chofes rouges, de peur d’augmtter la dou¬ 
leur 6c inflammation. Et quand la vçrollei 
efl: en fon eftat, qui efl: fon plus grand mal, &' 
qu’il y a grande chaleur 6c rougeur aux yeux, 
adonc on doitvferde remedes deficcatifs &! 
refolutifs doux & benings 6c ayants vertu de 
roborer la veiie,comme lont aloë, tuthie, an-1 

timoine iauez,eaüe de fenoil,d euphrafe Ôt de 
rofes. 

Pour defen- Pour defendre le nez, on doit faire fentir 
dre k ne*, au malade vinaigre 6c eaüe rofe auecvnpeu 

de camphre, ou verjus 6c vinaigre, 6c en 
mouiller fouuent le nez auec vn mouchoir: 
6c aux parties fuperieures on doit appliquer 
des remedes repereufflfs cy deflus métiônez. 

Pour defendre la gorge, 6c que la refpira- 
tion ne foit empefehee, on fera des gargarif- 
mes d’oxycrat, ou de vin de grenades aigres: 
6c en conuient mafeher, 6c tenir des grains 
fouuent en la bouche, ou des noiietz fai dis de 
plÿllium, de coings, 6c autres chofes froides 
6c aftringentes. 

Pour U de - Quant efl: des poulmons, pour les defen- 
fece despoul- dre,5c empefeher fa courte haleine, le malade 

lac* ^ ife vfera fouuent de lyrop de iuiubes, ou violât, 
Uineî*** 4~ ou r°làr>ou depauot blanc, ou de grenades, 

ou de nenuphar,6c autres femblables. 
Et quand la vcrolic 6c rougeolie font du j 
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tout forties dehors, il ne faut tant tenir la cha- 
bre clofe,ny fi chaude comme on faifoit : ains 
alors,quant à la verolle, la faut fuppurer, puis 
l*OUurir,la defeicher,& faire tomber les crou¬ 
les. Mais la rougeolle nefe fuppure pointton 

la fait refoudre & feicher feulement. Onfup- Suppuratifs* 

pure la verolle auec beurre fraiz, ou auecvne 
fomentation faidte de figues, racine de guy- 
maulues,oignons de lis,leméce de lin & leurs 
femblables. Et quand les grains de verolle 
font meurs, on les doit coupper auec cifeaux 
ou autrement,de peur que la bolie & fanie ne 
face erofion à la chair de delTouz, & que puis 

! apres ny demeurent des petites follettes & ci¬ 
catrices cauez, qui ell: chôfe laide, principale¬ 
ment en la face . Or apres quelles feront oü- 

: uertes, il les conuient delêicher, puis lés faire 
tomber, qui fe fera auec vriguent rofat,auquel 
on adiouftera cerufe, litarge,aloë fubtilement 
puluerifé auec vn peu de fiffran, lefquelles 
chofes non feulement defeichent , mais aufil 
aident nature à engendrer ch air. Et p our tel j 
effeéfc, on peut diliouldre de la farine d’orge 

& de lupins dellayez auec eaüerofe, & auec 
vn linge bien délié on en oingt les parties ma¬ 
lades. Aucuns les grelïènt de co'cnne de lard 
vn peu bouillie auec eaüe & vin, puis refpan- 
dent dellus de la farine d’orge, ou de lupins, 
;Ou toutes les deux enfemble. Les autres pren¬ 
nent du miel venant de la ruche, auec farine 
dorge, & oignent les boutons pour les fei- l 
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I cher & faire tomber . Et quand ils font dt] 
S tout feichez, pour les auancer de fe feparer, ils 

mettent de l’huille rofat,ou violât,ou d’aman- 
| des douces tiede, ou de la crefme. 

Or apres que la verolle eft fortie, il furuiét! 
vn grand prurit & demangefon, 8c par fetrop' 

| gratter quelque^fois aduiennent grandes et 
corchures 8c vlceres, par ce que le gratter eft! 
caufe de faire attradtion à la partie, 8c y caufer 
vlceres, dont les cicatrices font puis apres lai- 
des, 8c la face difforme: parquoy fi c eft vn en- : 
fant qui eft malade,il luy faudra lier les mains, I 
&fomenter les lieux du prurit de la deco&ion j 
de guymaulues. Orge, lupins 8c fel. Et quand ' 
le cuir eft efcorché, il y faut appliquer de l’vn- j 
guent didt album Rhafis camphré, y adiou- 
ftant vnpeu d’aloë en.poudre & de cinabre, 
ou dedeficcatif rouge, ou autres femblables 

]remedes. 
Que fi la verolle f eft iedtee aux yeux,non- 

lobftant quelque defence qu’on ait peu faire, 
premièrement il faut défendre la grande clar¬ 

té, 8c la veiie des chofes rouges, & y appli-1 
jquer collyres, les diuerfîfiant félon la diuerfî- 
té des accidents. Et faut bien auoir efgard à 
la grande tumeur & inflammation qui y fur- 
uient-quelquefoisy comme Ion:voit àplufî- 
eurs enfans le mal .eftre fi grand, qu’ils perdét 
la veüe,& mefmes à aucuns les yeux fe creuent 
\8c fôrtent du tout hors de la tefte , à quoy-lc 
Chirurgien pouruoyra, 8c y remédiera tant 

qu’il 



ET ROVGEOLLE. AIT! 

qu’il luy fera pdflîble. 

Pareillement fil furuient des grains de ve-j Des grains 

rolle dedans le nez, qui deuiennent en crou-| * vero& 

ftes & vlceres, on y appliquera remedes pro-;dans le »<*• 
près,les y adaptant auec des tentes de linge ou 

decotton. 
Audi le plus fouuent en la bouche ÔC au Des efcor- 

igofiery viennent efcorchures, auec enroLieu-t chures en la 

jredevoix, 8c grande difficulté d’aualler les bouche &• au. 
! viandes:& pour y remedier, il la conuient gari&°Jier‘ j 
: garifer auec eaüe d’orge 8c de plantain, ou de 
j cerfeuil, aufquelles on difïoudra du fÿrop ro+ 
fat 8c diamorum : aulfi le malade tiendra fou-* 
juent en la bouche fuccre rofàt, ou diatragagait 
jfroid, ou pilules blanches, fuccre candi,alphej 
nie, & diaireos. Et quant aux cicatrices ofi ^ 

(marques qui demeurent.au cuir,pour les ofteé ou'mlr- 
il faut auoir efgard en quelle partie elles font: qHes qui de- 

car fi c’eft au vifage, & quil y ait grande tube- meurent au 
rofité, il les conuient coupper auec cifeaux, ce cutr- 
jquei’ay fouuentefois faiét : aufïï on y appli¬ 
quera de l’vnguent citrin recentement faict, 
Jou de la pommade propre à ce faire, ou ce li- 
niment. 

; amyli triticei & amigdalarum excorti- Linimet pour 

Jcatarum an.3 j.fi. gummi tragacanthi 3 fi. fe- mettre fur la 

minis melonum, fabarum ficcarum excorti- P^ace u des 
catarum, farinæ hordei an. 3 iij.puhierifenturj^^ C<3U^~ 
omnia, 8c cernantur per fetaceum, deinde in-f 
corporentur cum aqua rofàcea, 8c fiat linimé-l 
tum : duquel en faut oindre la face auec vnej 
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plume, Sc le laifler toute la nuiéfc, & le len¬ 
demain le lauer auec eaüe de fom de fourJ I 

ment. Le laid virginal y eft pareillement 
propre. La greffe d’oye, ou de canard, I 
ou de poullaille eft aufli bien propre pour le- 
nir 6c adoucir l’afperité du cuir, comme aufli! 

l’huillc de lis. Le fang de heure tout chaud 
appliqué fouuent eft fouuerain pour remplir 
les cauitez, de fait le cuir égal, & corrige la 
noirceur qui demeure és cicatrices : pour ceft 
effeefc aufli vne co’enne de lard chaude eft pro¬ 
pre, frottant d’icelle la partie. Pareille¬ 
ment l’eaiie diftillee de fleurs de febues & de 
racine de lis eft finguliete pour effacer 6c po¬ 
lir les cicatrices : aufli l’eaüe diftillee de raci¬ 
nes de cannes 6c de coques d’œufs, 6c met 

mes l’huiile d’œufs, 6c plufleurs autres reme- 
des fembiables. 

DES VERS. 

Chap. 

e s vers fe font d vne matière 
grofle, 6c vifqueufe 6c criie, 
laquelle fe corrompt en l’efto- 
mach,puis defcéd és inteftins: 
6c, veu qu’ello n’eft pas bien 

, , , dire,façonnee par la première 
concoétion qui fe faiél en l’eftomach, elle fej 
pourrit du tout ; 6c pour fa vifcofité,qui adhe-j 

rej 
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re à iceux, ne Ta peuuent ietter hors le ventre, 
dont y eftant reteniie fe putréfié dauantage, 
de quoy font produits 5c engédrez des vers, 
qui puis apres viuent d’icelle, laquelle eftant 
confumee, fi on ne leur baille promptement 
vue autre matière pour les nourrir^ faouler, 
ils fe pourmenent par les inteflins, caufants; 
grandes douleurs aux malades, 5c montent 
quelquefois iufques en l’eftomach, 5c les iet- 
te Ion par la bouche, 5c aucunefois pafièntj 
par les trouz du palais , 5c fortent par le 

nez. • I 
Il y a trois efpecesSc différences de vers, à! Il y a mit 

fçauoir de ronds 6c longs, larges 5c longs, &C Idîfferencesde 

de petitz 5c grefles. Les premiers font no- ycru 
mez des anciens teretes, c’eft à dire, ronds en 
longueur. Les féconds font didts teniæ,par ce 
qu’ils font longs 5c larges en forme d’vne 
bande. Les tiers font appeliez afcarides, pour 
ce que telz communément font fautelants. 

Il y a d’autres différences des vers pris des D fffrencet 
couleurs, comme rouges, blancs, noirs, gris, des vtrs félon 

citrins, Sc quelques vns font trouuez veluz, C°U 
ayants la tefte en figure d’vn chabot. En au¬ 
cuns malades fi en procréé grâd nombre qu’ils 

' iettent tous les iours par le fiege, 5c font me- 
nuz comme filetz ou poilz,& telz font volon¬ 
tiers de couleur blanche : ce font ceux que 
nous auons appeliez afcarides. La diuerfité 
des couleurs fe fait félon la caufe des humeurs 
pourriz,ainlï qu’auons dirit du 
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charbons. Or les longs 8c larges ouplatz 
tiennent quelquefois le long des inteftins, & 

telz font comme vne fubftance mucqueufe & ! 
Grande Ion- glaireufe : 8c véritablement i’en ay veu vn qui 
gucur des fortit hors dvne femme, & eftoit femblable 

à vn ferpent, de longueur de plus d’vne toife. 

Dequoy nefe faut efmerueiller, veu que les 
anciens efcriuent en auoir veu de toute la lon¬ 
gueur des inteftins,qui cft fept fois la lon¬ 
gueur de noftre corps, par ce que les boyaux 
de chacun homme ont telle longueur : 8c le 
fçay pour l’auoir veu, 8c monftro quelque¬ 
fois aux efcoles de medecine de cefte ville, 
faifant dilfedtions anatomiques publiques. j 
Dauantage Iean Wier. Médecin trefdocte du 
duc de Cleues, efcriten fonliurede l’impo- j 
Hure des diables, qu’vn villageois ietta vn ver j 
de huidt pieds & vn doigt de long, lequel ; 
auoit la gueule prefque femblable à vn bec 
de canne. 

JD « lien ou Et tout ainli que les vers font differents 
s'engendrent les vns des autres,aufîi il y a diuerfîté des lieux 
les vers. ou ds fe procréent: car les ronds 8c longs fen- j 

gendrent volontiers es inteftins grefles, les | 
autres aux gros, 8c principalement les petits ; 
vers capillaires, 8c iamais en l’eftomach : car j 

3V«Z animal nul animal ne fe fait en la concodtion delà j 

Telo \Ith €n vianc*e 5 mais Utilement en la diftribution es j 
c\ omac . boy aux, apres qu elle a commencé à eftre cor- ■ 

rompiie en l’eftomach, efquels boyaux elle fe 
corrompt 8c pourrit dauantage, 8c de là naif .j 

ferif | 
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Cent des vers. Quelquefois ils ^engendrent 
des que l’enfant eft auventre de la mere, à 
caufe de la mauuaife nourriture qu’il prend 
d’elle. Et pour le dire en vn mot, ils fengen- 

' drent en tous aages, 6c principalement aux 
crapuleux , gouluz 6c à ceux qui viuent de 
mauuaife nourriture,comme de fruicts crudsi 

formage 6c laidtage. » 
i Or pour cognoiftre en quelz endroits du lignes pour 
! corps font les vers, il faut entendre que lors cognoiflre en j 
qu’ils font aux inteftins fuperieurs, les mala- iuels en~ j 

; des ont vne douleur d’eflomach auec appétit j 
canin 6c depraué ‘, c’eft à dire, qu’ils défirent à 
manger diuerfes viandes 6c grande quantité, 

; par ce qùe leur nourriture ell: confomcc 6c 
imangee par les vers, 6c tombent fouuent en 
j défaillance de cœur. Dauantage ils Tentent vn i 
I prurit 6c demangefon au nez, & ont fhaleine i 
forte 6c puante, & font pareillement fort af- 
fommeillez,& treflaillent en dormant. Outre¬ 
plus ils ont quafî toujours vne petite fieure 

I lente auec toux feiche, les yeùx connillants, 
6c fouuent changement de couleur au vifage. 

| On cognoit les longs,& largcs,quand on voit Signes de U 

| aux Telles des excrements femblables à feméri des 

I ces de melons ou concordes : les autres Te Vtrs' 
! cognoiifent par le prurit 6c demagefon qu’ils 
| font au fiege ainfi que morfürë de fourmiz. 

Ceux qui font grands, font-pires que lès pe- pr0g„0mc. | 
titz , les rouges plus mautiais que les blancs 
les vifs que les morts; Et lors qu’il yen a ei 
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grand nombre,ils demonftrent d’autant gran*1 
de quantité de pourriture. Ceux qui fortent 
auec le lang fignificnt mal, par ce qu’ils de¬ 

monftrent que les inteftins (ont offenfez d’e- 
rofion: car quelquefois ils les rongent, de fa-i 
çon qu’ils fortent hors des inteftins, & fe dif-j 
perlent en plulieurs endroits du ventre, & 
font caufe de la mort des pauures malades.! 

j Quand les enfans ont des vers, & ne peuuentj 
I auoir leur haleine qu’à peine, & font moites, ' 
i c’eft ligne que la mort eft à la porte. Dauan- ! 
: tage au commencement des fleures aigiies, li 
( les vers ronds & longs fortent en vie, c’eft fi-1 
; gne que la Heure eft peftilente, demonftrant 
j qu’ils ne peuuent endurer tel venin, & enco- j 
| res fils font morts , ils donnent à cognoiftre | 
| dauantage qu’il y a plus grande corruption & j 
' venenonté. 

| Viandes quil\ 

fauteuiter. 

\Ve la bouillie 

C V RE DES VERS. 

Chap. 5-4. 

o v t e l’intention de la cure eft 
faire fortir les vers vifs ou morts 
hors du corps. Il faut euiter j j 
toutes viandes qui engendrer cor- 1 
ruption, comme früiéts cruds,for- 

mages, lai étages & le poilfon , & générale¬ 
ment toutes chofes de difficile digeftion & de ! 
jfacile corruption. Labouilhe eft bonne j 
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:aux enfans, a cauïe"quils ont béloin dvnëf 
1 nourriture humide, de grofleur conforme au | 
laid, non de trop difficile digeftion, lefquel- 

tjes conditions lont trouuees en la bouillie, 
pourueu que la farine de fourment ne foie 

! criie, mais cuide au parauant au four,afin que 
: elle ne foit tant vifqueufe & grofliere, & auflî 
i afin que le laid ne cuife pas fi longuement, 
par ce qu’il faut que pour donner cuiflon à la 
farine, le laid cuife lemblablement long teps, 
en quoy il pert fa bonté : par ce que le cuilant 
beaucoup, fa fubftance aqueule feconfume 
par le feu, & engendre gros fang, comme il 
le fait par la bouillie lors que la farine n’eft 
cuide au parauant : car il perd en celle façon 
fa fubftance de maigue & de beurre, y reliant 
feulement la formageufe, groflè, vifqueufe & ■ 
de difficile digeftion, & par confequent pe- 
fantc, & faifant obftrudion es premières vei¬ 
nes & au foye, qui fouuentefois caufe qu’ils 
f engendrent des vers à l’enfant & des pierres, 
êc autres mauuais accidents, pour n’eftre la- 
dide farine cuide, & le laid trop cuid : par- 
quoy ceux qui ont des enfans y prendrôt gar¬ 
de, fl bon leur femble. Et ne fert de rien d’al- 
leguer que par expérience quotidiane on voit 
plufleurs enfans qui mangent bouillie lans 
que la farine foit cuide, & fe portent bien, 
car ie dy que cela fe fait pluftoft d’aduenture, 
ou de bonne nature, que de la bonté de celle 
nourriture. 

— 
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Delà purga- On doit donner forment à manger atix 
’>». " malades de bonnes viandes , de peur que les 

vers ne picquent & rongent les inteftins : & 
veu que tels animaux font toujours engédrez ' 
de pourriture, il faut purger le malade,& cor¬ 

riger icelle par remedes eferits cy deuant en la 
pefte. Et pour les faire mourir éc fortir prom« 

Pour faire ptemét,le fyrop de chicofee ou de limôs,auec 
murir cr theubarbe & vn peu de fuccre,& theriaqueou 

/ortrr lcs mithridat cft vn fingulier rcmede.: ou en lieu 

de ce on pourra vfer de la medecine q f enfuit* 
Itf cornu cerui puluerifati, rafuræ eboris 

g j. fi. feminis tanaccti, contra vermes an* { 
5 j.fiat decodio pro paruji dofi:in colaturain- | 
funde rhabarbari optimi g j. cinnamomi 9 j.! 
diffolue fyrupi de abfynthio | fi .fiat dofis: de- 
jtur manè tribus horis ante iufculum. 

Outre-plus , llmille d’ôliue prife par la j 
bouche fait mourir les vers , comme auffi 1 
i’eaüede corrigiole donnée à boire auec du ; 
laid : Brief toutes chofes ameres les tii.ent, | 
Mais deuant que d’vfer d’icelles il faut donner 
vn clyftere de laid auec miel & fu cote, auquel, 
on ne doit mettre hu-ille ou greffe ny chofes ; 
ameres, de peur de les renuoyer contremont, 

par ce que les chofes douces les attirent, & les | 
ameres les repoulfent. Dauantage tu noteras | 
qu’il faut toufiours donner & méfier chofes ! 

douces auec les ameres, afin que parla dou- i 

iiiirles vmjccur Ies vers attircnt ce qui les pourra faire j 

' j mourir. Et partant fautdoner 1 efpace de deux : 
■ÜÜ ou 

Les chofes a- 

meres tirent 
les "vers. 

Pourquoy on 

mefle chofes 
douces auec r| 
ameres pour | 

■'! 
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f ou trois Jours du laid fuccré au malade, puis 
apres y mefler chofes arriérés, comme femern 
ces de centaure, aloë, rüe, abfynthe^ 8c leurs] 
femblables, Auflî la corne de cerf à grande! U corne de 

vertu contre les vers : 8c en doit on bailler cerf cft pé¬ 
tant à boire qu a manger, à fçauoir la mettantj Pre conire lei 
en poudre 8c la faifint bouillir eneaiie,la-^ 
quelle on donnera à boire au malade, auflî on 
en mettra cuire vn petit noiiet auec la viande. 

Pareillement le thëriaque donne à boire Theriaque. 

' en bouillon tiie les vers. Le pourpied eft Poürpkd, 
j femblablement bon en potage, ou endeco^ 
dion& bruuage: 8c le faut faire bouillir enl 

; eaiie, & en faire boire aux petits enfaris, & 
; aux grands 011 leur pourra donner auec 
vin, Le femblable eft de la chicorée 8>C de la Chicorée &• 

j mente, Auflî le aïzoon minus, 8c les febe- mente- 
j ftes font propres en faifuit vne déco dion d’i» cÀtXoon ou 

i ceux, Sc en donnant à boire deuant le repas y f ^ 
auec vn peu de fuccre. On donnera aux en/ e*eSm 
fans à manger de la poudre de la feméce con-jf°"c/re cotre 

j tre les vers dedans leur bouillie, ou auec vne! °S VC™‘ 
pomme bien cuide. Dauantage on pourra 

faire fuppofttoires,comme ceftuy. Prenez du Su^ofmiie. 

coral qui tire fur le blanc, des raclures d yuoi- 
| re,de la corne de cerf bruflee, 8c d’iris,de eha- 
1 cun deux fcrupules, du miel blanc deux cincesj 
; 8c demie,& de feaiie de corrigiole autât qu’il 
i en faut pour incorporer le tout enfemble, 8ç 
, faides fuppofttoires, dont on en appliquera' 
[tous les iours vn qui foit du poids de deux 

■QjÜ~ 
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drachmes aux enfans , & plus pelant aux 
grands. 

Quant aux petits enfans qui ne peuuent 
rien prendre par la bouche, il leur faut applp 
quer fur le nombril cataplafmes faiéls de pou¬ 

dre de commin incorporée auec fiel de bœuf 
& farine de lupins, abfynthe, aurofiie, & tha- 
nafie,feuilles dartichaut,riie,poudredecolo- 
cynthe , femence de citron, aloë, perlîcaria, 
mentafirum,feuilles de perfîguier, coft amer, 
zedoaire,làuon mol. On applique telles cho¬ 
ses non feulement fur le nombril, mais fur 

itout le ventre, <k fur l’eftomach : toutefois onl 
|y doit mefler des aftringents, de peur delej 
jtrop relafcher, corne font huille de myrtilles, 
!de coings, maftic,& autres femblables. Ou¬ 
tre-plus on leur peut appliquer furie nombril 
;vn gros oignon, lequel on creufera, & fera | 
rempli d’aloë & theriaque : puis on le fera; 
cuire fous la braize,& le tout chaud pillé auec ; 
amandes ameres & fiel de bœuf. Dauanta- ; 
ge çn leur pourra faire emplaftres dechofes; 
amcresjcomme ceftuy. 

EmpUflre, Prenez du fuc d’ablÿnthe & du fiel de 
| four appii. bœuf de chacun deux onces,de la colocynthe 
| Sller fa le huiét drachmes. Le tout foit broyé & mellé 
i nombril. enfemble & incorporé auec farine de lupins: 

& de ce foit faiéfc emplallre, qui fera applique 
lur le nombril de l’ènfant. Ou on pourra fai¬ 
re vnguents & liniments de femblables ma? 
itieres pour leur frotter le ventre. Vp 

Cet cataplaf- 

mes peuuent 

eftre appii - 

quex. aux. 

grands com¬ 

me aux petits 

enfans. 

Les 
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Les pilules communes font pareillement 
! fort bonnes à en faire emplaftres pourâppli-| 

quer deifus le nombril.Et pour les faire encor 
pluftoft debufquer & fortir hors, faut oindre 

; le fiege du malade de miel 8c de fuccre, par ce 
qn’ils fuyentl amertume &C courent à la doul- 
ceur. Et partant fortent pluftoft du ventre. 

D’abondant on pourra faire baings con¬ 

tre les vers comme le fuiuant. 
Prenez de l’abfynthe 8c noix de galle au- Baings. 

tant qu’il en faudra, faiétes bouillir le tout en 
eaüe,& mettez l’enfant dans icelle, 8c le lauez 
chaudement. Finalement on peut baigner 
l’enfant dans de l’eaüe en laquelle on aura 
faiét bouillir des feuilles de pefcher 8c d’ab- 

: lynthe, ce qui eft principalement propre con¬ 
tre les vers qui font appeliez afcarides. 

Il nous faut maintenant efcrire des incom- 
moditez de la pefte 8c du fouuçrain remede. 

D l'S C O V R S DES I N C O M- 
moditez, que la peste apporte entre les 
hommes, & du Jouuerain remede. 

Chap. yy, 

a y cy deflus remonftré fur les 
y caufes de la pefte, qu eftant vn des 

fléaux de l’ire de Dieu, nous ne 
M pouuons flnon tomber en toute 

extrémité de maulx,quand l’enor- 

QJii 
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mité de noz pcchez a prouoquéTa bonté à! 
retirer fa main fauorable de nous, & nous en- j I 
juoyer vne telle playe : il me fuffira donc pour I 

la fin de remémorer quelques incommodi- i | 
I >tez, ou pluftoft à vray dire horribles calami- i ' 

tez qui aduiennent en la focieté humaine par j j 
celle dangereulè maladie, afin que félon les! | 
moyens humains que Dieu a ordonnez pour j 

| y pourueoir, nous foyons par la grandeur du j | 
j mal plus enclins à cercher & vfer de rcmedes \ 

I qui nous en peuuent preferuer. Confiderons 1 
Ld pefte ejlatj donc que aulîî toll que la pelle ell en quelque ' 
en quelque j proujnce ? tout commerce de marchandife, i 

ynerce de mar dont les hommes ont befoin de fentretenir 
thadife cejje. par aide réciproque des vns & des autres,vient j 

[es y i à ellre interrôpu & delaifle : car nul ne fe veut 

poires Gre'c-' bazarder de venir rien apporter au lieu ou eltj 
'gués £r Ld- la pelle, de peur de perdre fa vie. De là fen- j 
fines. fuit que les viures viennent bien toll en gran- j 

; de cherté, Sc en fin à défaillir du tout, mefme- j 

ment aux villes fameufes, ou il y a grand peu- j ! 
pie, qui a accoullumé de viure au iour la iour- j 

: nee, lans faire prouifion : car les marchands i 
allans çà & là pour en apporter ne peuuent j j 
non feulement entrer aux villes ny villages, j 

mais louuent en font dechalfez par armes & à j 
coups de harquebouzes, arbaielles & de pier- i 

res, pour ne leslailïèr approcher, tant quei 
quelquefois ils font tiiez & malïàcrez inhu- ! 
mainement, au lieu du fecours qu’on leur de- 
uroit donner en leurs necelfitez. De là vienti 

que • 
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que les autres n’y veulent aller, & eux quifou- 
loyent fubuenir à ce que leur ville ne tombai!: 
en defaut de viures & autres choies, font con¬ 
traints d’endurer la famine auec leurs conci- 

1 toyens. Outre-plus, les plus opulents, mef 
mes les magiftrats & autres, qui ont quelque Les mdgU 

' autorité au gouuernement de la chofe publi- (Irats ah/im 

! que, fabfentent ordinairement des premiers, de ieur 
| &fe retirent ailleurs , de forte que la iuftice n^‘°^jtU4’ 
j n’ell plus adminiftree, n’y eflant perfonne à ' ‘ ce"e‘ 
! qui on la puille requérir : & lors tout fen va à 
I confulîon, qui eft vn mal des plus grands qui' 
j fçauroyent aduenir à vne republique quand la! 
! indice defaut : & adonc lès mefehants amei- 
! nentbien vne autre pelle : car ils entrent es 
j maifons , & y pillent ôc defrobent à leur aife 
i impunément, & couppentleplus fouuent la 
I gorge aux malades, voire aux lains melmes,a-j 
lin de n’ellre cogneuz & accufez apres. Qui1 
en voudra des exemples bien recentes , il en! 
pourra fçauoir des habitats de Lyon, au voya- r . ^ f 

ge que le Roy y a fait. Auffi en celle ville V 
de Paris fe font trouuez des gens,qui auec l’ai¬ 
de de tels maillres ayans fait entendre à leur ^$oire'; 
ennemy, quil auoit la pelle , làns auoir mal 
quelconque, & leiour qu’il deuoit parler de: 
fon procès, ou faire quelque ate ou fi pre-l 
lence elloit requife,l’ont fait rauir & empor-l 
ter a 1 hollel Dieu, par la force de ces galands,j 

quelque rcudence qu’il peut faire effcans plu—j 
lieurs contre vm&il de fortune il imploroiH _ 
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laide &mifericorde du peuple qui le voyoit ! 
les larrons 8c meurtriers l’empefchoyent & 
crioyent encor plus fort que luy, afin qu’il nJ 

full entendu: ou bien ils donnoyent à enten¬ 
dre que le mal l’auoit rendu furieux 8c demo-J 
niaque, pour faire fuyr chacun d’auprès, St ce' 
pendant auoir moyen de le poulfer audiét ho-i 

ftel Dieu, 8c le faire lier 8c .coucher auec les 
peftiferez . Et quelques iours apres mourut, 
tant de delplaifir, que de l’air infeété, ayant 
elle fia mort au parauant vendue & achaptee à 
beaux deniers contants. le n’ay que faire des 
déduire icy au long ce que lonnefçait que 

La pefle faii trop: c’elt à fçauoir que les villes delaifiees de- 
abandôner le uiennent champ eftr es iufques à y veoir Hier-: 

’ be croiftre par les rües, les laboureurs delaif- 

I propres. ^”1 lànts leurs maifons & les fruiéts fur la terre, 
laquelle apres demeure en friche, les troup- 
{>eaux fontefgarez 8c elperduz parles châps: 
es hommes fentrerencontrants fenfuyent ar- 

Vn figue dei riere les vns des autres, ligne de grande puni- 
grande puni- tion de Dieu, qui caufe telle inhumanité. le | 
non de Dieu.j me contenteray d’adioufter icy que celle ma- : 

Iadie rend par tout l’homme fi miferable que j 
jfi toll qu’il ell foupçonné, fa màifon ( qui luy 
elloitlieu le plus leur 8c le plus libre) luy fert 
d’vne cruelle prifon : car on l’enferme dedans 

fans qu’il puifie fortir, ny que perfonne y foie 
ladmife pour le fecourir. Si ce pendant quel-11 

qu’vn de ceux qui font ainfi referrez 8c enfer-1 
mez fe meurt, il faut que les autres qui font la 

de- 
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dedans voyent quelquefois durât long temps 
cefl: horrible fpe&acle du corps rempliz de 
vermine 8c pourriture auec vne grande puan¬ 
teur ch'arongneufe, qui fait renforcer l’infe- 
aion 8c venenofité de l’air, qui puis apres fait 
redoubler la pefte, &'eft fouuent caufe de la 
mort de tous ceux qui font en la maifon. Et fî| 
on fe retire aux champs, la mefme crainte 8c 
horreur y eft, fe trouue en tout chacun qui 
les voir, 8c plus encor,d’aufant qu’on a moins 
d’amitié ou cognoiflance, Tout eft clos ÔC 
fermé aux villes, villages & bourgades , voire 
les maifons propres lont clofes à leurs mai- 
ftres, tellement que fouuent on eft contrainél 
défaire quelque logette aux champs arriéré 
de toute conuerfanon 8c cognoiflance, com¬ 

me on faifoit à Lyon fur le Rofne, la ou les Incommodi- 
malades feftants retirez, le chaud du iour les! tez. des loget- 1 
eftouffoit, & le froid de la nuiét les morfon-jtes faiEies 

doit, 8c leur amenoit d’autres mortelles mala- Pres Lyon' \ 
dies. Et qui plus eft, n’a on pas veu efdictesi 
loges, que le pere & la mere eftants griefue- 
ment malades, 8c ne pouuants aider à leur en-! 
fantjl’ont veu fuffoquer & manger aux mouf-l 
ches guefpes, & la mere cuidant le fecourir/e 
leuer, puis tomber morte entre 1 enfant & le; 

■ ^us, on n eft recogneu des vaflàux, On eft dan- 
lubieccs, ou (eruiteurs qu’on ait, chacun tout*' donné Je tous 

neledoz, &perfonne n’y oferoit aller : meP'™ temPs de 
mes le pere abandonne l’enfant: & l’enfant, le'f^c* 
fgre : le mary, la femme : &-la femme, le nia- __ 
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,ry: le Frère, la fœur: & lafœur, le frere : voire 
: ceux que vous penfez les plus intimes & feaJ 

blés amis, en ce temps vous abandonnent' 
, pour l’horreur & danger de çefte maladie. Et 
Fil y a quelqu’vn meu de pitié &c charité chré¬ 

tienne, ou pour la confanguinité fe veut ad-, 
; uancer pour fecourir & viiiter vn malade, il 
n’aura apres parent ny amy qui le vueille freJ 
quenter ny approcher. Quainfi foit on a veit 

; à Lyon, lors qu'on apperceuoit feulement es 

rües les Médecins, Chirurgiens & Barbiers 
efleuzpour penfer les malades , chacun cou- 
roit apres eux à coups de pierres pour les tuer j 
comme chiens enragez, difànt qu’il faloit que 
ils nallaftént que de nuict, de peur d’infe&er 
les fàins. Combien de pauures femmes grof- 

1 les, fans eftre aucunement malades -de pefte 
; (pour ce qu'en tel temps toutes autres mala- 
| dies font fufpeétes) ont été ppur le feul fouf 
j peçon delaiflees ôi abandonnées à leur enfan- 
I tement, dont eft prouenüe la mort des mer es ' 

-1 & des enfants? le puis véritablement dire a- 
i uoir trouué aux mammelles d’vne femme 
l morte de pefte, fon enfant tettant encor le 
i venin mortel, qui le deuoit tüer bien toft a- 
! près. Si la nourrice d’vn enfant vient à dece- 
! der? encor que ce ne fuft de la pefte, il ne Feu 
Itrouuera point d’autre , pour le foufpeçon 
qu’on a quelle foit morte de pefte, tant eft 

i cefte maladie effroyable & efpouuétable, que 
iftjoft_que quelqu’vn en eft furpris. il ne troUgj 



t> E 1 A P E S T E> _lî4 _L 

uc fecours de perfonne,ains attend feulement 
la mort miferable.. Qu’il foit ainfi, entre vne ,M Hure Jet 
infinité d’autres exemples que Ion en voit or- bjftoy pro- 
dinairement, nous liions qu’vne ieune fem-4 d,Se"Je^ 

me. Ton mary eftant mort & deux de ces en-i 
fans, fevoyant frappée eommenceaà ficnfc- 
uelir elle mefme, &c fut trouuee à demy enfe- 
uclie, ayant encor le fil & l’aiguille entre les 
mains. Outre-plus vn homme fort&robu- 
fte ayant la pelle ell allé au cemetiere, & en fa 
prefenceàfaiél faite fafolfe, &auantquelle 

! fut.paracheuee il mourut fur le bord. Au con- 
| traire il en y a qui ont eu telle apprehenfion 
! de la mort eftants frappez de celle maladie 
i pellilente, que pour fe lecourir eux mefines, 
fe font appliquez des fers ardents fur la bollè 
fe bru liants tout vifs. Autres auec tenailles 
l’ont arrachée fe penfints garantir. A uffi au- 
cuns par la féru eut <$c rage de. celle maladie fe blés des maU 

i font ieélez dedas le feu , autres dans les puits: J des depejle. 
i aucuns es riuieres, autres fe font précipitez; 
par les feneftres , autres fe font hurtez la telle \ 

i contre la muraille iufques a en faire fortir la j i 
[ceruelle, ce que i’ay veu : autres aulîi fe font j 
tiiez eux mefmes à coups de dague ou de cou- j 
fléau. Et à ce propos ma elle aflèuré, que de- • 
puis n’agueres vn prellre de la paroifle fiiinét 1 
Eu Hache, en celle ville de Paris ellant malade i 
de La pelle en l’hollel Dieu, de furie fe leua du j 
lict, & prit vne dague, de laquelle il frappa 
jplufieurs des pauures malades couchez de- : 
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dans leur hét, & en tua trois : & n’èuft efté 
qu’il fut apperceu 8c empoigné du chirur¬ 
gien, dudiét hoftel (qui receut de luy vn coup I 
de dague dedans le ventre, le voulant faifir ! 
dont il cuida mourir ) il en euft occis autant 
qu’il en euft trouué : mais fi toft qu’il fut re¬ 
tenu, 8c que cefte furie diminua, il rendit l’ef- 

prit. Vn autre cas non moins horrible eft ad- 
uenuàLyon rue merciereou la femme d’vn 
Chirurgien nommé Amy Bafton(qui eftoit 
mort de pefte) fix iours apres eftant efprife de 
la mefme contagion tomba enrefuerie, puis 
en frenefte, & fe midi à la feneftre de fa cham¬ 
bre tenant 8c tourmentant fon enfant entre 
fes bras : ce que voyants fes voifins l’admône- 
ftoyeiit de ne luy faire mal :mais au lieud’a- 
uoir efgard à leur aduertiftement, le ietta in¬ 
continent en terre, puis toft apres elle fy pré¬ 
cipita , ainli la mere 8c l’enfant moururent. - 

Il y a vne infinité d’autres femblables exem¬ 
ples , lefquelles fi ie voulois raconter , iamais 
la matière ne me defaudroit : mais tant y a 
que le tout aduient le plus fouuent aux mala¬ 
des par faute qu’on n’oie conuerfer, ny eftre 
alentour d’eux pour les fecourirrce qui ne 
fe fait aux autres maladies , melmes en lepre, 
car en icelle les malades font fecouruz, mais 
en cefte cyon eft dechafle de fes parents & 
amis,voire delà propre maifon, comme nous 
auons didt : de quoy fe faut d’autant moins, 
efmerueiller, veu que la charité des hommes 
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cft auiourd’huy tellement refroidie que ceux 
mefmes qui ont toute liberté , encor qu’ils! 
ayent or de argent pour fatiffaire, ne peuuent 
en temps de pefte auoir fecours d’autruy. 
Or ie m’afl'eure que le leéteur qui aura appris Epilogue ou 

en ce petit traité le moyé de fen preferuer,de ™Won de ' 
àvifiter& fecourirfon prochain,nemelpn- J ' [ 
fera point mon labeur, combien que (fi faire , j 

fepouuoit) iaymerois beaucoup mieux qu’il 
ne fut befoin à perfonne fen aider, de que la 
ferenité de l’air par la bonté de noftre Dieu 

i fut toujours telle que la pefte perdit fon 
nom de fes effeéfcz. Mais puifque cela pro- 
uient par l’iniquité des hommes, laquelle fe 

! perpetiie auec eux, tout ie cours de leur vie, 
enreceuant patiemment ce qu’il plaift à Dieu 
nous enuoyer, nous fumons aufli là volonté, | 
quand nous apprenons devions des remedes 
lelon qu’en toutes chofes il en a mis la pro¬ 
priété de vertu, pour feruir à l’vfàge de l’hom- 
me,tant à la nourriture du corps qu’à la con- 
feruation de recouurement de la ianté d’ice- 
luy. Et de tant plus que ce mal eft grand, d’au- 

tant faut il recourir promptement au remede. Le \r<ty &• 
qui eft leul de general : c’eft que grands de pe- fouuerain re- 
tits de bonne heure implorions la mifericor- mede contre 
de de Dieu par çonfeflion de defplaifance de U^e’ 
noz forfaiéts, auec certaine deliberation de 
propos de nous amander, de donner gloire au 
nom de Dieu, cerchants en tout de par tout 
de luy obeir de complaire fuiuant fa fainéte 
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parojle, fans eftriuer à l’encontre de luy par 

|noz defordonnees pallions ,. comme nous 
nuons fai61 & faifons iournellement. Et fil 

luy plaid; encor apres cela nous battre de ces 
Verges là ou de quelques autres félon fon 
confeil eternel, il faut l’endurer patiemment*- 
fcachant que ceft tout pour noltre profit ôc 
amendement : & ce pendant fentreaider des 
remedes qu’on pourra trouuer fins abandon¬ 
ner ainfi les vns les autres, par vne extreme 
barbarie & inhumanité. Croyons que le mal 
feroit beaucoup moindre ayants aide Ôc con- 
folationles vns des autres. Le Turc le fait, Ôc 
nous chreftiens de nom n’en tenons comte? 
comme fi nous penfions en celle forte efchap- 
per des mains de Dieu. Helas! ou nous pour¬ 
rons nous cacher que ne foyons trouuez? Re- 
cognoiflbns plus toll auecle Plàlmille : Si ie 
pren les ailes de l’aube du iour, & que i’habite 
aux dernieres parties de la mer,là auffita main 
me conduyra , ôc ta dextre m’empoignera. 
Croyons que quand nous pourrions euiter la 
mort de ce collé là ( ce qui ne peut eftre ) il a 
cent mille morts plus honteufes & miferables 

i pour nous attrapper & confondre le Corps ÔC 
t’ame pour dire tourmentez à tout iamais, 
Parquoy ayaiis noz cœurs remplis de charité 
il nous faut retourner à luy, d’autant qu’il elt 
plein de clemeiice ôc bénignité, prell à nous 
foulaget en noz tribulations, ôc ell tout bon, 

■ ôc nous ayme comme fës enfans . Et quand il 
luv 
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luy plaira il retournera toutes noz afflidtion: 
en noftre falut, voire mieux que nous ne fçau- 
rions fouhaiter ou imaginer.Et de la nous pre¬ 
nons cefte refolution famé de nous aflubie- 
«ftir 8c ranger paifiblement à fa boxîté &c fain- 
<5te volonté, qui eft la reigle de toute fageftè, à 
laquelle nous deuons conformer toutes noz 
cogitations & actions . Voyla vn tresbon vn- 
guent alexitere pour adoucir noftre pefte, & 
vn remede filutaire pour appaifer noz mur¬ 
mures 8c nous impofèr filénce , 8c vn arrefî 
certain pour faire cefièr le procès que nous in¬ 
tentons couftumierement contre Dieu,quand 
il nous chaftie plus rudement qu’il ne nous 
femble bon 8c profitable ( au iugement de la 
chair 8c non de l’efprit.) Parquoy apprenons à 
nous captiuer, &c brider noftre confcience, 
eftimans que Dieu fait toutes chofes en poids 
8c mefiire : &C quoy qu’il nous enuoye pefte, 
famine, ou guerre, 8c autres infinies calami- 
tez, il ne fait rien qui ne foit bon 8c droiét. Et 
fi nous rapportons le tout à fon côfeil 8c pro- 
uidence, nous aurons dequoy nous conloler 
au milieu des plus grades deftreftes 8c angoif- 
les qui nous pourroycntaduenir . Donc pour 
la vraye curation, il faut venir au grand mede- 
cin,qui eft Dieu, lequel nous prierons de bon 
cœur, & d’vne ferme 8c viue foy, qu’il nous 
Îiardonne noz pechez , lefquels font caufe de 
a maladie, croyans que c’eft le vray antidote 

contre la pefte : car IefusjGhrift voulant gue- 

Diett ne fait 

rien qui ne 

Ifoit bon Cx 
droici. 
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rir le paralytique luy dit : Tes pechez te font 
jpardônezunonftrât 8c déclarant par cela que 
fa caufe 8c racine de fa maladie procedoit de 
{Ton péché, 8c que pour y auoir fin,il faloit que 
l’ire de Dieu fut appaifee,& qu’il luy fuft pro¬ 

pice & fauorable parla remiflion gratuite de 
fes pechez. Ainfi donc nous implorerons la 
[grâce d’vn cœur ardant, ayans certaine fiance 
qu’il nous gardera 8c défendra, nous donnant J 
[ce qui nous eft neceflaire tant au corps qu’a 
famé. Que fil luy plaift nous appeller, il léra 
noftre redépteur,& nous ayant retiré de ce la- 
jbyrinthe&goulfre de tous maux 8c miferes, ] 
il nous introduira en l’héritage de fa gloire, ; 
pour l’amour de Ion cher fils noftre Sauueur 
Iefus^Chrift,auquel foit gloire éternellement, j 
Ainfi foit il. 

R RIE F VE DESCRIPTION | 

de lepre ou ladrerie. 
Chap. $6. 

Se s T e maladie eft appellee des 
gréez elephantiafis, par ce que les 
malades ont leur peau alpre, fea- 
bre, ridee 8c inégalé, ainfi que les 
elephantz : ce qui eft diél auflià 

caule de la grandeur de la maladie. Le vulgai¬ 
re des chirurgiens luy a attribué ce nom de le- 
:pre (mais improprement, d’autant qu’il figni- 

Quc Jîgnipc 
ce mot de le- \ 
pre propre - 
ment çr im¬ 

proprement. 
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fie vne efpece de fcabie ou galle Sc vice du cuir 
appelle du commun peuple le mal S. Main) j 
toutefois nous en vferons aufti & le retien-1 

drons pour le prefent, comme estant fort cô- 
mun & vfité. Donc nous dirons première¬ 
ment que lepre ou ladrerie(felon Paulus Ægi- P au lus 

<neta) çft vn châcre vniuerfel de tout le corps. Sineu ^-4* 
Auicenne l’appelle maladie vniuerfelle , la- Ca?'1' 
quelle corrompt la complexion, forme ou fi- jeAuicenm. 

guredes membres. Galien dit que c’eft vne Galien. 

maladie trefgrande faifànt errer la vertu dige- j 
ftiue & fànguificatiue du foye, par lequel er-; 
reur & defaut la vertu affimilatiue de la chair 
eft grandement deprauee & changée : par-! 
tant lepre eft diète maladie trefgrande,à caufe 
qu’elle participe d’vn virus veneneux corrom¬ 

pant les membres & la beauté du corps. Elle La lepre con- 

'contient les trois genres de maladie, & pre- tient troisgé- 

mierement elle eft de mauuaife complexion, re* de mala- 
à fçauoir froide & feiche, qui eft la caufe im- 
médiate de lepre : elle eft de mauuaife com- 
pofition, pour ce qu’elle corrompt la forme 
& figure des membres : aufîl elle fait folu- 
tion de continuité,qui eft maladie commune, j 

DES CAVSES DE LEPRE. 

Cbap. y 7. 

e s caufès de lepre font trois, à fça¬ 
uoir primitiue, antecedente de con- 
ioinéte. La caufe primitiue eft dou- Caufe primi- 

jj ùue de lepre. 
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ble, à fçauoîï celle qui eft introduire attven- 
tre de la mere, comme lors que quelqu’vn eft i 

engendré au temps des menftrües, ou qu’il a 
I efté faiét de la femcnce d vn pere ou mere lé¬ 
preux , & partant on la peut afleurément dire 

! cftre vne maladie héréditaire : car vn ladre en¬ 
gendre vn ladre, veu que'la femence ou geni- 
ture prouient de toutes les parties du corps: 
partant les parties principales font vitiees, &c 

îa mafle du fan g alteree ÿ corrompue & infé¬ 
rée, & pour Ce il eft neceffaire que la femen¬ 
ce le foit aufii, dont celuy qui en eft engendré 

eft mfedté. Pareillement cefte maladie peut 
venir d’autres caufes, a içauoir pour faire là 
demeure en lieux maritimes, ou pour cômu- 

ld freqncrt- niquer & fréquenter auec les ladres, & cou- 
| tation des cher auec eux, pour ce que leur fiieur & exha- 

- dre s eft éUn- lation des vapeurs qui fortent hors leurs corps 
gereufe. font veneneux: ainn eft de leur haleine, & de 

boire aux verres Ôc autres vaifleaux aufquels 
ils auront beu: car de leur bouche ils y laiffent 
vne faliue fanieufe contenue entre leurs gen- 
ciues & contre les dents,laquelle eft veneneu- 
fe en fon efpece,ainfï que la baue du chien en¬ 
ragé eft en la tienne. Pour cefte caufe les ma- 
giftrats leur enioignent ne boire qu’en leur 
baril : & à la mienne volonté que tous les lâ- 

\rjtr . r dres le fiflént, à celle fin qu’ils n’euffent occa- 

parle«3* ^lon d’infeder perfonne par ce moyen. Or 
iepre fe peut icy fe peut efmouuoir vne queftion, à fçauoir 
comuniquer. ft vne femme peut auoir compagnie d’hom-; 

me! 
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melepreux{ans quelle {oit infeétee : ce qui 
eft poflible, fi bien toft apres les mois coulée, 
d’autant que nature felpurge 8c nettoye par 
tel flux : mais au contraire l’homme à tard 8c 
difficilement fe peut fiuuer qu’il ne foit lé¬ 
preux, fil a compagnie d’vne femme lepreu- 
fe, ou que recentement ait habité auec vn le4 
preux, & qu’elle ait encor quelque portion de! 
la matière îpermatique demeuree aux rugofî-n 
tez ducol de fi matrice, pour ce que l’homme 
eft: apte & prompt à receuoir le virus ou ve¬ 
nin lepreux, à caufe que la verge virile eft fort| 
fpongieufe 8c rare , au moyen dequoy reçoit! 
facilement le virus efleué des vapeurs de la 
matière Ipermatique, qui eft communiquée 
aux efprits par les veines 8c arteres,& aux mé- 
bres principaux , & de la en toute l’habitude 
du corps,ainfi qu’on voit communément que 
la grofle verolle fe prend par tel aéte. Or les 
lepreux défirent grandement le coït, princi- 
palemét lors que leur maladie eft en fon çom- Pourquoy les 

mencement 8c en eftat, à caufe qu’ils fentent lepreux défi- 
grande chaleur eftrange aux parties internes fent grande- 

de leurs corps, 8c partant bruflent du defir de * e vc* 
dame Venus:mais tel deduict leur eft fort co- 
traire, d’autant que par iceluy les efprits 8c la 
chaleur naturelle ferefoluent, dont la chaleur 
eftrange eft fort augmentée, 8c les brufle da-* 
uantage. 

Aufll cefte maladie peut aduenir pour a-j 
uoir vfé de viandes trop filees, efpicees 8ç a-] 

Rüj 
- 
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cres, girofles 8c crafles, comme chair de porc, 
d’afne, d’ours : auflidepois, febues & autres 
legumes, lai étages, poilfons & femblables, 
qui generalement engendrent fang cacochy¬ 

me & melancholique, adufte & bruflé : auffi 
par trop crapuler 8c boire de vins trop forts: 
pareillement grand trauail aflidüel, foing & 
lolicitudc : lelquelles choies font vne intem- 
perature chaude 8c feiche, qui engendre vn 
lang melancholique, féculent, adufte & bruf¬ 
lé par vne chaleur immodérée, puis eftant en 
la maflè languinaire, il felpand aux parties ex- 
terieures,& change toute l’habitude du corps 
8c depraue là forme ou figure. 

Autre caufe de lepre peut eftre donnée en 
la rétention des fuperfluitez 8c excremcts me- 
lancholiques,comme des hæmorrhoïdes,flux 
menftrüel, grofle & petite verolle, rougeolle, 
vielles vlceres, fleures quartes, oppîlation de 
râtelle, excefllue chaleur du foye. Or il faut 
icy entendre que la caufe de lepre par la reten-; 
tion des fuperfluitez le fait à caufe que le fang; 
corrompu n’ejft naturellement euacué,dont il 
regorge par tout le corps 8c corrompt le fing 
qui doit nourrir tous les membres:parquoy lai 
vertu aflimilatiüe ne peut bien aflimilerpour 
la corruption 8c vice du fuc, dont la lepre eft 
caufee. 

Les caufes antecedentes font les humeurs 
préparez à fe brufler 8c corrompre 8c conuer- 
tirenmélancholiepar vne chaleur adufte 8c 

du 
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dn tout eflrange à nature. 
Les conioin&es font les humeurs ia pour-j Caufes coït - 

riz & veneneux qui altèrent 8c corrompent!l0in£ies' 
tout le corps par vne intemperature froide 
feiche, contraire au principe de vie , dont loi 
mort fenfuit : car noftre vie confifte encha-| 
leur 8c humidité. 

DES SIGNES QV I M O n\ 

firent la préparation de lepre. 
Chap. j8. ■ este maladie efl: cogneüej 
par les fignes 8c accidents qui 
fenfuiuent : pour ce que cha-j 
cune maladie a fes propres ac-i 
cidents qui la fuiuent, comme 
l’ombre fait le corps. Et entre 

les fignes, aucuns fignifient la pr'eparation,les 
autres l’efFeâ:,lequeia quatre temps,à fçauoit 

: commencement, accroiiTement, eftat, 8c de- 
iclinaifon. 
( Le commencemét eft,quand le virus tou- Commence* 
; che les membres intérieurs, dont leurs aéliôs met de lepre. 

font diminuées 8c affoiblies. 
L’accroiflementjlors que le virus apparoir ^tccroifle - 

au dehors, 8c les fignes 8c accidents fe multi- ment- 
1 plient & accroiflènr. 1 

L’eftat eft, quand les membres commen- Eftat. 

cent à fvlcerer. 
Riiij 
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l<?4 TRAICTÎ 

La declinaifon ell, que la face ell hideufe 
à regarder, 8c que les extremitez des doigts 
tombent, 8c alors les lignes font populaires 
ou cogneuz à vn chacun. 

Or les lignes qui denionftrent la prépara¬ 
tion ou dilpolîtion à la lepre font, mutation 
de couleur naturelle en la face comme goutte. 
rofe,làphirs,cheutte de poil,grande alteration 
tant de iour que de nui<5t, 1 haleine forte 8c 
puante, 8c leur viennent quelques petites vl- 
cerations à la bouche 8c mutation de voix, 8C 
délirent fort l’aéte V enerien. 

SIGNES QVI MONSTRENT 

la lepre ellre ia confirmée. 
Chap. ys». 

vivant la doctrine des anciens 
il faut examiner toute la telle 8c 
principalement la face du malade, 
en laquelle apparoilfent les vrais li¬ 
gnes 8c les plus véritables, pour ce 

Jque la face ell molle de rare, 8c le cuir de te- 
Inüe fubftance,au moyen de quoy l’humeur 
Jmelancholique & adulte y ell facilement co- j 
gneu,failant lelîon à icelle plulloll qu’aux au- ' 

Premier fane très parties extérieures. 
de U lepre i Premièrement donc faut regarder la te-, 

prefente, prit & fçauoir li les malades ont vne alopécie, 1 
\de lalope- c’eq- à dire, cheute de poil, 8c régénération de 

p’ che- ! 
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cheueux grefles, courts 8c fubtils : qui fe fait, 
pour ce que ia&ion de nature en l’habitude 
des poils eft corrompue par le defaut d’ali- 
méts propres, 8c partant il eft neceflâire qu’ils 
tombent, 8c à caufe de l’imbécillité de la par¬ 
tie, ils y reuiennentplus deliez 8c grefles : pa¬ 
reillement on leur arrachera des cheueux 8c 
de la barbe, 8c des four cils, 8c voira on fi auec 
leur racine on arrache quelque portion de 
chair, qui fe fait pour leur pourriture & cor¬ 
ruption. 
2. Pour le fécond figne, faut tatter du doigt 
les fourcils 8c derrière les oreilles, fçauoir fils 
ont des tubercules granuleux , c’eft à dire, 
grains ronds & durs, à caufe qu’en la lepre la 
vertu afiimilatiue defaillant fait que le nour- 
rifiement venant aux parties ne fe peut affimi- 
ler entièrement 8c parfaitement : parquoy il 
demeure granuleux, laquelle chofe apert 8c Ce 
monftre principalement au vifige,& aux par¬ 
ties denüees de chair, 8c tel figne eft fort cer- 

\Des fourcils \ 
|er du derrie- 

des oreil- 
\Us. 

3 Dauatage ils ont les oreilles rondes,grofi 
les , elpailfes 8c tuberculeufes, ce que nous 
jmetrons pour le troifiefme figne. 

]4 Pour le quatriefine, ils ont le front ridé 
comme vn lion,dont aucuns ont appellé cefte 
jmaladie,morbus leoninus. 
k Le cinquiefine, ils ont le regard fixe & 
immobile,& les yeux ronds,rouges & enflam 
jmez,comme chats. 

IDes oreilles. 

J Du front. 

. 

[Du regard. 
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1 Des narines. 6 Le lïxielme, ils ont les narines larges par 
dehors & eftroiétes par dedans, corrodées, 
croufteufes & vlcerees, dont forment en fort 
du fin g, 8c le feptum cartilaginofum corrodé: 

: 8c conlumé,& font veuz eftre camus,d’autantl 
que toute la face efl: tumefiee,imbüe & enflee 
de mauuais foc. 

Des leurcs 7 Le feptiefme, ils ont les leures fort grof- 
Cr genciues. fes,elleuees, & les genciues ordës, puantes 8c 

\ corrodées, dont les dents font defcharnees. 
| D* l* langue. 8 Le huiétielme, ils ont la langue enflee 8c 

noire, & ont deflïis 8c deflouz des tubercules 
ou petites glandulettes ou grains, comme on 
voit aux pourceaux ladres, & les veines de def 
fouz apparoiflènt groflès 8c variqueufes. Et 
pour le dire en vn mot, ils ont toute la face 
tumefiee 8c coupperofee de couleur rouge, 
obfcure 8c lucide, 8c les yeux flamboyans, hi¬ 
deux 8c eipouuentables à regarder, comme 
flttyres : laquelle chofe procédé de la cachexie 
8c mauuaife habitude de tout le corps. Or la 
couleur du cuir efl: vn ligne trefcertain des hu- i 
meurs qui abondent 8c dominent au corps: : 
partant veu que l’humeur melancholique qui j 
caufe la lepr e eft gros 8c adufte, il f enfuit que : 

i la couleur du cuir, 8c principalement de la fa¬ 
ce, foitliuide &plombine. 

De thaleine. 9 Leur haleine efl: fort puante , 8c généra¬ 
lement tous les excrements qui fortét de leurs 
corps : ce que nous mettons pour le neufief- 

j__ meflgne. ■_. 
Le 
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10 Ledixiefme, ils ont la voix enroiiee, De h vo/x. 
comme on voit à ceux qui parlent du nez, qui 
fe fait à caufe que les pommons Sc les nerfs 
récurrents & mufcles du larinx font offenfez 
Sc imbuz de la matière virulente : & pour ce¬ 
lle caufe aufli ils ont grande difficulté de ref- 

pirer. 
11 Le vnziefmeefl, qu’ils ont morphea, Sc De U defe- 

defedation vniuerfelle de leur peau, Sc font cu‘r, 

pareillement crefpie comme vne oye maigre d<tnre* 

. deplumee, à fçauoir alpre, aride, Sc inégalé: s 
aufli ont plufîeurs dartres Sc vilaines galles, 
defquelles fouuentefois en fortent des crou- 

; fies comme efcailles de carpe ou autres poif- 
fons, Sc ont aufli plufîeurs glandules, lefquel- 

' les chofes procèdent à caufe des humeurs al- 
i terez Sc corrompuz, Sc principalement de la 

malice du gros làng melancholique Sc adulte, 
pour n’eflre bien eflabouré par l’œuure de na- 

: rare, & regy par la faculté nutritiue,& partant 
il fe procréé vne chair crafle, fcirrheufe, dure, 
afpre & inégalé. Donc veu qu’en, celle mala¬ 
die il y a grand erreur en la faculté nutritiue, 
Sc par confequent en l’aflîmilatiue, de la l’en¬ 
fuit que l’aliment n’eflant; bien eflabouré ne 
peut eflre changé ny aflimilé. Et par tel de¬ 
faut il efl neceflaire que ces tubercules fe fa- 
cent en la chair, Sc quellefoit dure, Sc toute 
la peau aride, inégalé, Sc de mauuaife couleur: 
Sc cecydoit eflre bien noté entre tous les li¬ 

gnes. —*■-—- 
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De Meut ü Ledouziefine, ils Tentent par fois gran- 
du corps, & de ardeur 8c punitions par tout le corps,com- 
des punttios, me fi on les piquoit d’aiguilles : qui Te fait à 

caufe d’vne vapeur maligne, qui fefleue des 

parties intérieures,& cft retende fouz la peau, ! 
8c ne peut librement fortir,pour ce que le cuir 
eft faict gros, denTe, & efpais par l’aduftion ! 

des humeurs pourriz:partant la vertu expulfi- 
ue efl: flimulee à ietter hors les vapeurs acres 
8c mordicantes. 

Det mufcles 13 Le treizième efl:, qu’ils ont vne emacia- 
(onfumex.. tjon ou amaigriflement & confumption des 

! mufcles qui font entre le poulce 8c le doigt 
index : de quoy ie ne puis donner autre raifon 
fors que la faculté nutritiue a defaut d’aliméts 
pour nourrir lefdicts mufcles. 
14 Lequatorziefine,ilsontvne ftupeurou 
diminution de la faculté fenfitiue, à caufe que 
les nerfz font rempliz d’humeurs melancho- 
liques gros 8c terreftres:qui fait que l’efprit a- 
nimal ne peut reluire 8c eftre porté par iceux, 
8c aux parties qui en ont befoin, dont f enfuit, 

ftupeur. 
Or véritablement ie me fois fùuuent trou- 

! ué à l’efpreuue des ladres, 8c entre tous les fi-1 
;gnes dignes d’eftre bien notez, ceft queielçs 1 

! pique clvne allez grofle 8c longue efpingle au 
gros tendon qui fiattache au talon, 8c veu que 
iceluy efl: fort fenfible ( comme les autres) 
voyant que apres les auoir fort piquez n’en 
Tentent rien, ie concluds que véritablement 

De la ftupeur 

ou diminutio 

: de ta faculté 

■fenfitiue. 
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ils font ladres : toutefois nous voyons que le 
mouuement n’efl: perdu, mais depraué feule¬ 
ment,qui eft à caufe que les nerfs qui font dif- : 
feminez au cuir font plus affe<5fcez,& ceux qui 
font aux mufcles ne le font tant. Et pour ce 
quand on les pique profondément, ils Tentent 

la piqueure, ce quils ne font à la fuperficie 
du cuir. 

if Le quinzielme,ils n ont point ou peu de Du fentimêi 

fentiment en leurs extremitez, & icelles tom- des extremi - 

bent principalement en la declinaifon, à caufe f£** 
que la faculté expultrice iette les humeurs 
pourrizquilamoleftent le plus loing quelle 
peut des parties nobles , auffi que l'humeur 
melancholique eftant de fubftance grofle ac¬ 
compagnée du virus lepreux, oppile les nerfs, 
de façon que l’efprit fenlîtif ne peut penetrer 
ôc reluire iulques aux extremitez , lefquellee 
font loing de la chaleur naturelle : ioinét que 
depuis que l’vne des principales facultez na¬ 
turelles manque en vne partie, les autres la dé¬ 
daignent & n’y reluifent allez fuffilamment, f)ourla lÿmpathie quelles ont les vnes auec 
es autres, & par ainlî la partie tombe en tota¬ 

le mortification. 

i 6 Le feiziefme, ils ont fonges & idees cri Des fonges 

dormant fort efpouuentables : car quelque- & imagina-j 
fois il leur eft ad uis qu’ils voyent des diables, ~ 
ferpents & manoirs obfcurs, fepulcres, corps m 4 es’ 
morts, & autres chofes femblables, lefquclles 

imprelfions font faiéles aux fensà caufe des 
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vapeurs fuligineufes de l’humeur melancho- 
lique,qui montent au cerueau, ainfi que nous 

voyons auflî aducnir à ceux qui cffants mords 
; de chiens enragez tombent en hydrophobie. 

De U cduttl-, 17 Pour le dixfeptiefme nous mettrons, ; 

defirdTcoU Su^s ^ont 4ua^tous cauteleux,trompeurs, & 
' 1 ‘ furieux, & défirent grandement la compa-r ! 

gnie des femmes, & principalemét au temps 

de laccrqiflement,& eftat de leur maladie, 
àraifonde la chaleur effrange qui les brufle 

j au dedans , mais en la declinaifon ils abhor¬ 

rent tel deduiét, par ce que leur chaleur na- j 
turelle eff prefque fuffoquee & efbeinte. 

De forme. 18 Le dixhuidtiefme, leurvrine eff efpaifie 

comme celle des iuments , & quelque/ois 
fubtile,blafFarde,& de couleur cendrce, &fe- 

/ ride,comme tous les autres excrements. 
l9 Le dixneufiefine , ils ont le fang fort 

“J* gros, adufie & de couleur noiraftre & plom- 
bine:& fi on le laue,on le trouuera arenuleux 
en fa profondité pour la grande aduftion. 

Du pouls. XQ £e vingtiefme efl qu’ils ont le pouls fort 

debile & languide, à raifon que la chaleur na¬ 
turelle eff fuffoquee par celle qui efl effrange 
caufee du virus lepreux. 

Or des fignes fufdiéts lesvns font vniuo- 
ques, c’eff à dire, qui demonffrent veritable- 
jment la lepre, les autres font equiuoques ou 
(communs, & furuenants à d’autres maladies 
jqu’a icelle lepre , toutefois feruent grande¬ 
ment à la cognoiffre. Et pour conclufion, fi 

tou- 
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toutes ces chofes là, ou la plus part font trou- 

uees, ils demonftrent véritablement la ladre¬ 
rie parfaire. 

D V PROGNOSTIC DE 

Lepre. Chap. 6 o. 

a lepre eft vne maladie hereditai-4 

^ ffucHr re (comme nous auons par cy de-, 
uant déclaré) 8c contagieufe,quafi 
comme la pefte, & du tout incu-r 
rable, comme auffi fouuent eft la 

pefte. Cefte contagion eft fi grande qu’elld 
vient aux enfans des enfans , 8c encor plus 
loing, de quoy l’experience fait foy. Or elle 
eft incurable, par ce que (comme nous auon$ 
didfc ) c’eft vn chancre vniuerfel de tout lé , 

! corps : car fi vn chancre qui eft en vne feule 
partie d’iceluy ne reçoit aucune curatiô, com4 
ment fe pourra guérir celuy qui occupe vni-f 
uerfellement tout le corps ! Aufli elle ne fo 
peut guérir, par ce que le mal eft plus grand 
que remede aucun qu’on ait iufques à prefontj 
peu trouuer 8c inuenter. 

Outre-plus il faut eftimer que lors que les ia iepre ep 

lignes apparoiftènt au dehors, le commence-, premieremet 

ment eft long temps au parauant au dedans, au ded*s 
àraifon quelle fe fait toufîours pluftoft aux? au ^ors. 

parties intérieures que extérieures : toutefois! 
aucuns ont la face belle, 8c le cuir poly 8c lilïc» 
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ne donnant aucun indice deleprepar dehors. 

Des ladres comme font les ladres blancs , appeliez ca- 
bUncs. chos, que Ion trouue en balle Bretagne, 8c 

plulieurs autres lieux, qui m’eft vne choie in¬ 
dicible. 

Dauantage on voit qu en celle maladie les 
trois vertu z 8c facultez naturelles font cor¬ 
rompues 8c vitiees : car premièrement l’ani¬ 
male procédante du cerueau eft alteree 8c 
changée : ce qui eft cogneu par les imagina¬ 
tions 8c longes terribles 8c elpouuentables, 

i 8c par la difficulté du fentiment 8c mouue- 

ment qu’ont les malades : la corruption de la 
vitale eft au fli cognüe par la voix 8c difficulté 
d’haleine 8c puanteur d’icelle, 8c par le poulz 
tardif 8c depraué : le vice de la naturelle le 
cognoit, par ce que le foye ne fait là lànguifi- 
cation, &par les excrements de tout le corps 
procédants du foye : parquoy nous pouuons 

conclure que les trois membres principaux 
. patilfent en la lepre. 

DE FAIRE SEPARER 

les ladres de la conuerfation & com¬ 
pagnie des fains. Chap. 6i. 

„ ayant cogneu par les lignes fufdicfts 
que quelqu vn fera efpris de lepre ia 

rtsSsns confirmée, 8c conlîderant le danger 

1 qu’il y a de conuerfer auec telles gens , les 
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magillrats le doiuët faire feparer 8c l’enubÿer 
hors de la compagnie des lains, d’autant que 
cernai ell contagieux quali comme la pelle, 
8c que ‘l’air ambient ou enuironnant, lequel 

nous infoirons & attirons en noz corps, peut udrl^efl//- 
eftre infefté de leur haleine, & de 1 exhala- gereufe. 

rion dés excréments qui fortent de leurs vlce- 
res: 8t l’homme fain conuerfant auec eux lao 
tire, Ce que ayant faiét il luy altéré 8c infeéte 
les efprits,8c par cbnfequent les humeurs, 
dont apres les parties nôblés font laides , qui 
caufe la lepre . Et pôur celle occalîon il ell 
bon 8c neceflaire de les faire foparer , com¬ 
me i’ay diét : ce qui ne répugné point aux 
fainétes efcritures : car il eft èfcrit que ïe Sei- Nombres j. 

gneur feit feparer les lepreüx hors de l’oll 
des enfans d’Ilraël. Audi aux Leuites ell corn- Leu,tes Iî- 

mandé iè fèffib'lâble, 8c ell ordonné pour les 
cognoillre qu’ils ayent lés vedements de£- 
chirez , 8c la telle niie , 8c foyent couuerts 
dvne barbutte,& appeliez fales 8c ords : mais 
auiourd’huy on leur baille-des chcquettes & 

"Vn baril, afin qu’ils foyent cogneuz du peu- f>lé. Neantmoins ie confeille que lors qu’on 
es voudra feparer , on le face le plus doulcé- 

ittent 8c amiablement qu’il fera poïïible, 
ayant mémoire qu’ils font lèmblabiés à nous: 
8c ou il plairoit à. Dieu, nous ferions touchez 
de femblable maladie, voire encor plus grief- 
ue. Et les faut admonefter que combien 
qu’ils foyent feparez du monde, toutefois iis 
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font aymez de Dieu en portant patiemment 
leur croix. Qifil foit vray, IefusjChrift eftant 
en ce monde à bien voulu communiquer 5c 
verfer auee les lepreux , leur donnant fanté 

corporelle 5c fpirituelle : car il eft eferit qu’vn 
lepreux fendilla deuant IefusjChrift difant. 
Seigneur fi tu veux tu me peuz nettoyer, 5c 

Mtf. 6. Iefiis e [tendant fa main le toucha 5c luy di6t, 

iele veux, fois net : 5c incontinent fa lepre 
arc 1‘ fut nettoyee. Outre-plus eft eferit que Iefus 

Luc 17* vue autrefois guérit dix ladres. 

DE LA C V RE P O V R 

ceux qui fànt préparez, a la lepre. 
Chap. 6i. 

t nous faut maintenant parler 
de la cure, toutefois feulement 
pour c.eux qui font préparez à 
tomber en tel defaftte 5c ditpo- 

fition ; c eft qu’il leur conuient 
euiter toutes choies qui eichauf 

fent 5c bruflent le fang, 5c generalement con¬ 
trarier à toutes celles que nous auons dieftes 
cy deftiis pouuoir procréer la lepre, 5c qu’ils 
vient de viandes qui, engendrent bon fuc 5c 
aliment, lefquelles auons par cy deuant def. 
entres au régime de la pefte,ôc feront purgez, 
fàignez , baignez 5c cornetez félon l’aduis 

clVndodfce médecin, afin de refrener l’intem- 
i .. ..—- - ■— -pera- 



DE LA LEPRE. IJf f>erature du foye, & par conlequent de tout 

ecorps. Valefien de Tarenteconfeille quon D'ofter les 

leur ofie les tefticules, de quoy ie fuis aulïï tefticules aux 

d’aduis : car par l’incifion & amputation d’i- lépreux. 
ceux l’homme eft mué en température fémi¬ 
nine, & par àinfi en complëxion froide & hu¬ 
mide, laquelle eft contraire à la chaleur & fei-i 
cherefte de la lepre : partant le foye eft refroi- 
dy, & par confequent ne brufle les humeurs, 
qui font caufe première d’icelle maladie. 

Or quant à la cure de la lepre confirmée, il De U lepre 

n’y en a point,comme nous auons diét, encor confirmée. 

qu’on donne des lèrpents à boire & à man¬ 
ger , & qu’on feigne, ventoufe, cornette 2>c 
baigne les malades, ou qu’on vfe deplufieurs 
ôc diuers autres remedes. Il eftvrayquepar 
ce moyen on peut pallier & repoulfer l’hu¬ 
meur au dedans afin qu’ils ne foyent co- 
gneuz : ce que ie ne voudrois confeiller de1 
faire, de peur qu’ilz n’abufeflent les femmes 

euftènt conuerfetion auec les feins : mais 
pour les faire viure plus longuement, ie leur 
confeilleray toufiours qu’ils le facent chaftrer 
pour les railons fufdiétes ,& aulfi afin qu’on 
en puilfe perdre plusfacilemët la progéniture. 

FIN EST LA MORT ET 
PRINCIPE DE VIE. 

Sï) 



EXTRAICT DV 
PRIVILEGE. aL e(l permis dr ottroyé a Maiîlre 

broife Paré, premier Chirurgien du Roy, 
dr Iuré a Paris, faire imprimer vn liure 
intitulé Trai&éde la Pelle, de la pe¬ 

tite Verolle & Rougeolle, auec vne brefue 
defcription de la Lèpre, dr iceluy mettre & expo- 
fer en vente par tels Imprimeurs, libraires dr mar¬ 
chands que bon luyfemblera : fans ce quautres Impri¬ 
meurs, libraires, marchands , dr autres de quelque 
qualité ou condition qu'ils foyent, dr pour quelque 
caufe que ce foit,puiffent imprimer, mettre dr expofer 
en vente ledit! liure, durant le temps dr terme de 
neuf ans enfumants dr confecutifs, commençant du 
iour dr datte des lettres du Priuilege,fur peine d'a¬ 
mende arbitraire, dr de confifcatton defdicts liures, 
qui ainfl fe trouueront imprimez , fans charge ny 
commifton dudicï Paré: ainflqueplus à plein efl con¬ 
tenu aufdicles lettres du Priuilege, fur ce donné à Pa¬ 
ris,le quatriefme iour de CMay, l'an de grâce Mil cinq 
cens fixante huit! : dr de nofire régné le huicîiefme. 

Par le Roy, à la relation du Confèil. 
cm or EN. 



K^tr LECTE VR. 

AMY iscTBVR, à la page 16. ligne 9. apres 

ce mot, parties, faut adioufter ce mot, folies. S’il ie 
trouuc d’autres fautes, elles font ou de petite confc- 

quencé; pu aifees à vn chacun de corriger. 

L’Aurheurvous promet que (Dieu aydant) bien 
soft verrez autres de fes œuures de Chirurgie* 

A DIEV. 
P * ' 




